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éditorial

Porter un regard neuf sur les enjeux de société tout en restant 

fidèle aux valeurs de la Fondation : telle est l’ambition d’une 

institution qui, comme la nôtre, cherche à stimuler la dyna-

mique créatrice au sein de l’arc lémanique et à accompagner 

les changements sociétaux. Cette ambition n’est pas toujours 

aisée à traduire en actions. D’autant plus dans notre environ-

nement, où nombre d’acquis sont en train d’être bousculés et 

où les enjeux d’hier ne seront probablement plus au centre des 

préoccupations de demain.  

Les personnalités qui jalonnent ce rapport annuel nous 

invitent, chacune à leur manière, à regarder et expérimenter 

au-delà des cadres habituels. Elles proposent des façons particu-

lièrement inspirantes de réfléchir au monde, remettant souvent 

en question « ce qui va de soi ».

Porter un regard nouveau sur une situation peut conduire 

à des réflexions « hors champ », à l’instar de celles sur la biologie 

quantique. L’éclairage de Pierre Jarron, ancien responsable du 

groupe microélectronique du CERN, propose une vision sans 

doute moins mécaniste du monde. Ce regard surprenant pour-

rait-il ouvrir la voie à de nouvelles manières d’appréhender les 

questions de santé ?

Le dialogue entre le designer Christophe Guberan et le 

CEO de Swissnex Boston, Christian Simm, est quant à lui l’oc-

casion d’un passionnant échange sur la création d’objets, où les 

formes d’expérimentation sont jugées d’autant plus belles quand 

on ne sait pas forcément où elles mènent. Leur conversation 

valorise la création hors des cadres usuels, alliée à un profond 

sens de la durabilité face au cycle de vie des objets. Leurs regards 

croisés plaident pour plus d’interaction et de dialogue entre les 

mondes de l’industrie et des créatifs et les consommateurs, afin 

de faire émerger des solutions nouvelles et écologiques, à même 

de faire évoluer notre manière de consommer.  

Enfin, l’interview avec la directrice de Age-Stiftung, Antonia 

Jann, et le professeur de management social, Peter Zängl, invite 

à repenser les modèles traditionnels de solidarité entre géné-

rations et à créer les conditions favorables à l'émergence d’ini-

tiatives pilotes de type « caring communities ». Des réflexions  

à ce sujet ont d'ailleurs été lancées par plusieurs fondations, 

dont la Fondation Leenaards. 

Nous espérons que ces perspectives et projets inspirants, 

décrits au fil de ce rapport annuel, participeront à faire éclore 

de nouvelles approches, parfois inattendues mais toujours em-

preintes de créativité et d’humanisme. 

Pierre-Luc Maillefer		  Peter Brey
Président		  Directeur

Christophe Guberan, 
un designer industriel qui conjugue
subtilement expérimentation 
et production durable

Les images à découvrir au fil des pages 
du présent rapport annuel illustrent 
quelques-uns des objets conçus 
par le designer Christophe Guberan. 
Pour cette édition, la Fondation 
a souhaité porter un regard rétrospectif 
et empreint de curiosité sur le parcours 
de ce boursier culturel Leenaards 2013. 

Christophe Guberan est un designer industriel 
qui aime repenser, façonner et personnaliser 
l’usage des matières. A l’image de cette chaussure 
en couverture du rapport annuel, qui se construit 
toute seule et peut, à l’envi, changer de forme 
pour s’adapter au pied du porteur. Si le design 
d’aujourd’hui a toujours pour principal objectif 
l’amélioration de la qualité de vie, son champ 
d’action dépasse largement la seule création 
d’objets pour s’investir dans des solutions imma-
térielles notamment, portée par l’omniprésence 
des technologies digitales. En cela, le parcours 
de Christophe Guberan est non seulement exem-
plaire, mais assurément édifiant de par le subtil 
équilibre qu’il réussit à maintenir entre l’expérimen-
tation et la production, ici comme ailleurs. A nous, 
consommateurs.trices 2.0, d’y trouver quelques 
pistes inspirantes et surtout écoresponsables.

Catherine Othenin-Girard 
Présidente de la commission culturelle 
et du jury des Bourses et Prix culturels Leenaards 
Membre du Conseil de fondation

Couverture : Active Shoes / Dos : Active Shoes, 2d drawing
Christophe Guberan et Carlo Clopath + Self-Assembly Lab, MIT 
© Christophe Guberan - Boursier culturel Leenaards 2013

FAIRE CLORE  
DE NOUVELLES APPROCHES  
EN D PASSANT LES CADRES

MOT DU PRÉSIDENT ET DU DIRECTEUR 
DE LA FONDATION LEENAARDS
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Erik Demaine, MIT CSAIL et Autodesk Inc
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Cécile Vulliemin 
Comment qualifieriez-vous l’écosystème de Cambridge, très 
spécifique du fait de son tissu académique dense, et les oppor-
tunités qui y sont présentes ?

Christophe Guberan 
C’est effectivement un endroit avec une ambiance particulière. 

Tout a commencé avec l’e-mail d’un professeur du MIT, Erik 

Demaine, mathématicien et spécialiste en origami. Il m’invitait 

à venir passer du temps au MIT après avoir vu en ligne la vidéo 

de mon projet « Hydro-Fold », exposé grâce à l’ECAL au Salon 

du meuble à Milan, en 2012. Pour moi, cette offre surprenante 

démontre l’état d’esprit « opportuniste » qui règne à Cambridge, 

au sens positif du terme : je suis invité aux Etats-Unis alors que 

je suis plus proche de l’EPFL ou de l’EPFZ. L’écosystème est 

évidemment fertile pour la recherche et l’expérimentation, et 

cela dans tous les domaines. Dans mon cas, le détournement 

des technologies – leur « hacking » – était alors en plein essor, 

surtout dans ces environnements académiques. Mon projet 

« Hydro-Fold » était une idée très simple et instinctive, mais 

qui n’avait encore jamais été testée auparavant : l’encre des 

cartouches d’imprimante est remplacée par de l’eau, un motif 

géométrique généré sur un logiciel de dessin est ensuite im-

primé sur une feuille de papier calque qui, en séchant, passe 

de la 2D à la 3D et crée ainsi de petits volumes. J’avais, sans 

vraiment le savoir, touché juste, et cela a plu !

C. V.  
Il s’agit d’une belle convergence d’éléments, en effet. Christian, 
est-ce que vous voyez des parallèles entre le parcours de 
Christophe et les acteurs des écosystèmes de l’innovation avec 
lesquels vous avez travaillé, souvent qualifiés de preneurs de 
risques ?

Christian Simm  
Oui, tout à fait. L’histoire de Christophe est une parfaite illustra-

tion de comment les morceaux de l’écosystème fonctionnent les 

uns avec les autres. De manière générale, il y a, à l’origine, ce que 

je décrirais comme cette envie et ce plaisir de la rencontre, de 

l’expérimentation, en tout cas dans certains cercles particuliers, 

souvent ceux liés au monde académique. On y dit « let’s try it », 

ce qui traduit une envie de découvrir des nouvelles choses et 

de voir où cela peut mener. Et ces découvertes illustrent bien 

ce terme qu’on se plaît à utiliser à swissnex, celui de engineered 

serendipity, l’heureux hasard orchestré, en quelque sorte : un 

enchaînement de petites choses non prévues qui ne sont pas 

issues de stratégies marketing ou promotionnelles, mais qui 

ont un impact sérieux. Ainsi, chaque maillon de la chaîne est 

important, et si les rencontres sont fortuites, cela demande 

un travail et un engagement de tout un chacun en amont : 

Christophe a travaillé dur, son école l’a envoyé à Milan faire une 

exposition, la vidéo produite était de qualité, le professeur du 

MIT a eu la bonne idée de l’inviter, etc., et puis la collaboration 

continue encore, c’est donc que cela fonctionne.

« Ces découvertes illustrent  
bien ce terme qu’on se plaît à utiliser 

à swissnex, celui de engineered 
serendipity, l’heureux hasard  
orchestré, en quelque sorte :  

un enchaînement de petites choses 
non prévues, qui ne sont pas  

issues de stratégies marketing  
ou promotionnelles, mais qui ont  

un impact sérieux. »
Christian Simm

C. G. 
Oui, c’est vrai. L’une des particularités que j’ai trouvées ici,  

à Cambridge, c’est aussi que l’expérience professionnelle et les 

projets réalisés comptent tout autant que les diplômes, ce que 

je salue. 

C. S. 
Effectivement, en plus de ce concept d’opportunisme, il y a un 

certain regard sur ce que tu peux apporter tout de suite. Puis 

pour le futur.

C. V.  
Pour en revenir au milieu académique à Cambridge, qu’en 
est-il du rôle et de l’impact de l’éducation sur la pratique 
d’un designer ?

C. G. 
Je dirais que l’un des points clés pour moi était l’accès aux 

nouvelles technologies ; cela m’a permis de comprendre leurs 

potentielles applications pour le design de produit, mais aussi à 

travailler avec leurs défauts et qualités esthétiques intrinsèques. 

Aujourd’hui, l’accès est certes plus facile, il est possible de 

commander beaucoup de choses sur internet – en passant des 

bras robotiques aux cartes microcontrôleurs Arduino –, mais 

lorsque j’ai commencé à m’y intéresser, ce n’était pas évident. 

Ce qui a été déterminant et a eu un impact très concret sur mon 

travail a aussi été la rencontre avec Skylar Tibbits, directeur du 

Self-Assembly Lab au MIT. A nouveau, il fallait essayer, expéri-

menter. Parfois, produire une exposition entière en trois mois ! 

Cette vision sans complexe a été un challenge, mais surtout un 

tournant. Cela m’a permis de me libérer des codes classiques  

culture / dialogue

Christophe Guberan, boursier culturel Leenaards 2013, partage son temps entre la capitale 
vaudoise et Cambridge, dans l’Etat du Massachusetts, aux Etats-Unis. Dans les deux villes, 
il pratique et enseigne le design de produit : d’une part, à l’ECAL, l’Ecole cantonale d’art de 
Lausanne, et d’autre part, au sein du département d’architecture du Massachusetts Institute 
of Technology (MIT), cette université polytechnique mondialement reconnue. Toutes deux 
nourrissent fortement sa pratique, mais également ses réflexions sur le rôle du design et du 
designer. La conjonction de ces mondes n’est pas toujours évidente, mais elle promet, dans 
tous les cas, de belles collaborations et, surtout, une généreuse transmission des savoirs. 
Christian Simm, CEO de swissnex Boston – l’une des antennes américaines du réseau 
suisse promouvant la formation, la recherche, l’innovation et les arts –, le sait bien, puisqu’il 
est basé depuis plus de vingt ans de l’autre côté de l’Atlantique. Christophe et Christian 
discutent ainsi de la fertilité des écosystèmes de l’innovation, de l’impact de l’éducation, 
du soutien à l’expérimentation en design, mais aussi des futurs procédés de production, de 
l’artisanat vis-à-vis des nouvelles technologies, sans oublier de partager leurs valeurs, en 
tant qu’acteurs-consommateurs.

« GO WEST, YOUNG MAN 1 »
R FLEXIONS SUR LE DESIGN

ET L’EXP RIMENTATION
Une conversation connectée entre deux continents

PROPOS RECUEILLIS PAR CÉCILE VULLIEMIN, 
PARTENARIATS STRATÉGIQUES – RA&D, ECAL / ÉCOLE CANTONALE D’ART DE LAUSANNE

CHRISTOPHE GUBERAN (à gauche)
Designer de produit, intervenant 
à l’ECAL / Ecole cantonale d’art 
de Lausanne et au Massachusetts 
Institute of Technology (MIT) 

CHRISTIAN SIMM (à droite)
CEO, swissnex Boston

Partagez cet article : 
leenaards.ch/ra2018/#dialogue  

https://www.leenaards.ch/ra2018/#dialogue
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du design industriel. C’est peut-être trivial, mais cela prend une 

grande place dans l’éducation d’un designer suisse, et bien que 

cela ne soit pas non plus totalement absent ici, je dirais qu’il  

y a moins de complexes. C’est quelque chose de positif pour 

les futures générations de designers.

« A nouveau, il fallait essayer, 
expérimenter. Parfois, produire une 

exposition entière en trois mois ! 
Cette vision sans complexe a été 

un challenge, mais surtout 
un tournant. Cela m’a permis 

de me libérer des codes classiques 
du design industriel. »

Christophe Guberan

C. S. 
Et cela se retrouve dans plusieurs domaines. En travaillant avec 

Skylar Tibbits, vous avez mélangé le meilleur des deux côtés 

de l’Atlantique : précision, qualité, ligne, pureté, avec le côté 

expérimental, innovant, peut-être parfois bricolé. A nouveau, il 

faut essayer. Cette duplicité rend mon travail, celui des swissnex, 

particulièrement passionnant.

C. G. 
Oui, c’est très bien résumé. Le mélange des deux est la clé. Pour 

donner un exemple de collaboration et d’inspiration mutuelle, la 

recherche Programmable Materials du MIT Self-Assembly Lab 

a ensuite donné naissance à une application, à travers le projet 

« Active Shoes ». Cela a immédiatement permis une commu-

nication claire sur la technologie et a suscité l’intérêt de plu-

sieurs acteurs liés au monde de la chaussure de sport au vu des 

capacités de personnalisation de l’ergonomie de la chaussure.

C. V.
Comment rendre l’accès à ces technologies plus facile ?

C. G. 
Au MIT, la plupart de mes étudiants utilisent des logiciels pour 

dessiner. Ils viennent du monde de l’informatique, de l’architecture 

et ils vont certainement être les prochains employés de grandes 

entreprises technologiques telles que Apple ou Tesla. A travers un 

cours comme le mien, ils apprennent à trouver des applications 

aux technologies qu’on leur enseigne, à réfléchir pour qui elles 

seront développées, comment elles seront utilisées, quelle sera 

leur forme, etc. ; c’est une façon de les démocratiser. L’année 

passée, j’ai donné un cours dans lequel mes étudiants devaient 

créer une paire de lunettes en utilisant les nouvelles technologies. 

Le fait de penser à la fonction, à l’application et à l’ergonomie 

de l’objet a permis de faire beaucoup bouger la technique que 

les étudiants avaient en tête au préalable. 

C. S. 
Cela me fait penser à FluidSolids, cette start-up zurichoise en 

biocomposites qui arrive à faire des meubles en matériaux re-

cyclés, ou encore à Yves Béhar, nom très connu du design suisse, 

qui est parti à San Francisco pour monter son propre studio et  

a réussi à associer avec brio design et technologies. Dans tous 

les cas, ces collaborations me font dire que le tout est plus grand 

que la somme des parties et c’est très beau.

C. V.  
D’ailleurs, pouvez-vous en dire plus sur les mécanismes de 
soutien à la recherche et l’expérimentation dans le domaine 
du design, ainsi que sur leur fonctionnement ? 

C. S. 
Evidemment, je pense aux swissnex, qui travaillent avec in-

tentionnalité à l’intersection de l’art, du design, des techno-

logies et de l’innovation, notamment à travers les institutions 

académiques. Nous fonctionnons de manière bottom-up en 

vue de soutenir la recherche et le développement dans tous 

les domaines. Nous explorons, nous allons, avec le plus de cu-

riosité possible, ouvrir une multitude de portes et rencontrer 

beaucoup de passionnés, afin de découvrir la créativité ou les 

formes d’expérimentation qui se trouvent parfois dans des 

endroits improbables. 

Ensuite, c’est notre rôle de facilitateur qui entre en jeu, puisqu’il 

s’agit de connecter les individus et les idées, d’encourager le 

démarrage de collaborations et de créer cette étincelle pour 

que les partenaires ouvrent ensuite eux-mêmes d’autres portes. 

C. G. 
Nous avons une belle opportunité en Suisse : celle d’être sou-

tenus en tant que designers ou créatifs en général. Cela a été 

mon cas dès le début, avec la confiance que m’a accordée 

l’ECAL. Puis j’ai eu la chance d’être au bon endroit au bon 

moment, comme on dit. En 2013, j’ai été soutenu par une 

bourse culturelle de la Fondation Leenaards ; elle m’a notam-

ment permis de dire oui à l’invitation de ce professeur du 

MIT. Puis, à mon arrivée à Cambridge, par swissnex Boston, 

et ensuite par Pro Helvetia, Présence Suisse ou encore l’Of-

fice fédéral de la culture à travers les Swiss Design Awards. 

Le premier soutien aide à décrocher les suivants, comme 

vous le savez.

C. V.  
Estimez-vous avoir été soutenu grâce à votre pratique expé-
rimentale et à sa pertinence pour la relève dans le design ? 

C. G. 
Oui, je pense. Selon moi, nous sommes à un moment crucial 

dans le design en Suisse, et ce soutien est plus que nécessaire. 

Pour tout dire, ce n’est pas facile de travailler avec des marques 

sans être un praticien confirmé. Quant aux grandes marques 

suisses de design, elles se réinventent finalement peu. Pas toutes, 

évidemment ; je pense à la marque Laufen, qui a su le faire à 

travers de belles collaborations avec des designers. Ainsi, je 

constate qu’il est tout de même difficile de vivre du « design 

d’auteur ». Mais ce n’est pas un problème : c’est l’occasion de 

réinventer le travail du designer, de trouver d’autres manières 

de créer de l’objet. Il y a justement un grand potentiel dans l’ex-

périmentation et dans les nouvelles techniques de production. 

L’important est de ne pas se mettre trop de barrières. Je pense 

aussi notamment aux start-up, qui ont de plus en plus envie et 

besoin de collaborer avec des designers, par exemple celles qui 

travaillent sur des objets connectés ou sur les drones.

C. S. 
C’est-à-dire ? Je suis curieux. Est-ce que tu peux en dire un 

peu plus ?

C. G. 
En commençant mes études, je voulais être comme ces desi-

gners iconiques : un Jasper Morrison ou un Konstantin Grcic. 

Puis j’ai pris une direction différente. Aujourd’hui, j’aime la 

recherche de procédés, les temps de production relativement 

longs et l’expérimentation. Cela permet de donner aux gens le 

pouvoir de se projeter, de rêver. Et l’expérimentation, au final, 

fait aussi partie de l’histoire du design. Je pense à Charles et Ray 

Eames, qui ont développé leur propre technique pour plier du 

bois, qui a ensuite été récupérée par l’industrie. En référence à 

Soetsu Yanagi, écrivain japonais défenseur des arts populaires, 

je dirais aussi que j’aime l’idée que les nouveaux artisans – à 

savoir les personnes qui détiennent les outils de production de 

demain – soient, par exemple, actives au MIT.

C. V.  
Quelles sont les technologies de demain, ces outils de produc-
tion applicables au monde du design ?

C. G. 
C’est une question qui m’est souvent posée et pour laquelle 

je n’ai pas de réponse. Certes, l’impression 3D est une étape 

vers une production digitale plus accessible, mais je ne saurais 

prédire son futur. Mes questionnements sont centrés sur les 

valeurs que je veux transmettre à travers le design et comment 

ces nouvelles technologies peuvent m’y aider. En imaginant 

avoir perdu certaines valeurs intrinsèques à l’objet avec l’in-

dustrialisation – comme le localisme, la qualité, le sur-mesure, 

l’esthétique, la culture –, je me pose la question de savoir com-

ment les récupérer en y incluant les nouvelles technologies. 

Je n’ai pas inventé ces valeurs ; elles sont à nouveau inspirées 

de Soetsu Yanagi et de son livre Artisan et inconnu, la beauté 

dans l’esthétique japonaise. Cela pourrait passer par le fait de 

travailler avec des procédés de fabrication numériques, mais 

avec des matériaux naturels ou recyclés ; ou de sensibiliser les 

acheteurs à consommer du design durable produisant peu de 

déchets, comme la marque de lunettes suisses Viu et ses mon-

tures imprimées en 3D, en poudre de polyamide. Ou encore 

mettre sur pied plus de cobots (robots collaboratifs) pour une 

production semi-artisanale, semi-robotique, offrant un dia-

logue entre l’artisan et la machine comme cela se fait déjà dans 

certains milieux horlogers. C’est évidemment une question 

complexe, liée aux coûts de production de la main-d’œuvre. 

Mais des solutions existent et elles ne sont pas à imaginer dans 

le futur, elles sont déjà là.

C. S. 
On est effectivement à l’aube de nombreux changements qui 

vont révolutionner la façon dont on consomme. Je pense aux 

circuits électroniques, utilisés à très grande échelle, qui ont tou-

jours été rigides mais qui deviennent maintenant flexibles, car 

on sait désormais les « imprimer » sur de nouvelles matières. Il 

est difficile de prévoir l’impact exact que cela aura sur les objets 

autour de nous, mais impact il y aura. A mon sens, les réflexions 

menées par Christophe ou des designers comme lui sont vrai-

ment bénéfiques : elles nous poussent à réfléchir à la façon dont 

nous consommons et aussi à la manière dont nous pourrions 

faire changer les industries dans leur mode de production. 

« A mon sens, les réflexions menées 
par Christophe ou des designers 

comme lui sont vraiment bénéfiques : 
elles nous poussent à réfléchir  

à la façon dont nous consommons  
et aussi à la manière dont nous  

pourrions faire changer les industries 
dans leur mode de production. »

Christian Simm

C. G. 
Pour en revenir à la question de la consommation, je crois que 

notre génération porte cela comme une lourde tâche. Mes étu-

diants se demandent comment faire le meilleur design possible 

culture / dialogue
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tout en ayant un impact sur la consommation ; ils se sentent 

réellement concernés. Je leur réponds souvent que le designer a 

une vraie responsabilité, celle de créer des objets bien dessinés 

et de qualité, afin qu’ils soient durables.

C. S. 
Qu’en est-il du cycle de vie d’un objet ? Est-ce qu’on y pense 
en tant que designer ? 

C. G. 
Oui, c’est une question omniprésente. En prenant le contre-pied 

de mes propos précédents, je dirais que, malheureusement, les 

designers ont pour l’heure un impact plutôt minimal sur les 

étapes du cycle de vie d’un objet. Les entreprises doivent vendre, 

et même si les grands acteurs du design se tournent vers des ma-

tériaux recyclés, biodégradables ou encore à croissance rapide, 

comme les algues, cela reste un challenge au vu du rythme de 

consommation que nous avons. Ainsi, l’un des maîtres mots  

serait de ne pas imaginer de production à grande échelle. 

J’imagine une conscientisation de la consommation d’objets, 

de la même manière qu’elle est arrivée et continue d’affluer dans 

le domaine de l’alimentation : l’acheteur devient conscient et 

responsable, et ce à des prix raisonnables pour toutes les parties.

« J’imagine une conscientisation 
de la consommation d’objets, 

de la même manière qu’elle est arrivée 
et continue d’affluer dans le domaine 

de l’alimentation : l’acheteur 
devient conscient et responsable, 

et ce à des prix raisonnables 
pour toutes les parties. »

Christophe Guberan

C. V.  
D’ailleurs, pour faire suite aux rôles et responsabilités  
du designer, le design thinking est sur toutes les lèvres. Que 
pensez-vous de cette pratique ?

C. S.  
Dans le fond, il me semble que le design thinking équivaut à 

beaucoup de bon sens : on se préoccupe de celui qui va uti-

liser le service ou le produit en faisant une sorte de reverse 

engineering. On analyse ses besoins, on remonte la chaîne et 

on conçoit en fonction de cela. La méthodologie développée 

est maintenant appliquée dans maints autres domaines que 

le design de produit : aux processus, à la gestion, à l’optimisa-

tion des structures, aux organisations… En résumé, il s’agit de 

mettre l’utilisateur au centre, ce que les designers ont toujours 

fait : d’ailleurs, je me suis souvent demandé ce qu’ils pensaient 

de l’utilisation progressive du concept de design thinking dans 

ces nouveaux contextes.

C. G. 
Pour moi, cela prouve que le design peut prendre diverses 

formes. C’est une bonne chose si cela peut permettre à des entités  

d’accéder aux processus de la créativité pour concrétiser des so-

lutions de service, des procédés internes, et j’en passe. Toutefois, 

l’important est de savoir développer ses propres méthodologies, 

et de ne pas penser qu’il y a une formule toute faite derrière ces 

mécanismes créatifs. Je suis convaincu de la pertinence d’avoir 

des équipes interdisciplinaires, où designers et visionnaires ont 

une place. J’admire par exemple Dieter Rams pour l’identité 

qu’il a su insuffler à la marque d’électroménager Braun.

C. S. 
Oui, et j’ajouterais que l’avantage d’y avoir collé une étiquette 

et d’avoir identifié des étapes, c’est que l’on peut s’assurer de 

les avoir toutes faites. La connotation esthétique du mot design 

se retrouve donc dans la beauté des processus, dans ceux qui 

fonctionnent bien.

C. V. 
Pour en revenir aux liens avec les industries, qu’en est-il du 
soutien des marques dans le design et son expérimentation ?

C. G. 
C’est primordial et j’ai envie de ce contact direct avec l’industrie. 

Le mieux est évidemment lorsque ce contact prend la forme 

d’un dialogue : le partenaire industriel communique le challenge 

qu’il souhaite relever, tandis que le designer a la faculté de tout 

tester, de manière plus rapide que ce que l’industrie pourrait 

faire. Je pense notamment à la collaboration avec la marque 

Steelcase, spécialisée dans le mobilier de bureau, autour de la 

technologie Rapid Liquid Printing (avec le MIT Self-Assembly 

Lab) et ses applications. Il est parfois difficile de concrétiser l’ap-

plication, mais les échanges sont bénéfiques : ils correspondent à 

une certaine réalité et permettent de « pousser » l’objet, comme 

on a essayé de faire avec le projet « Active Shoes ». En effet, mis 

à part avec l’arrivée du 3D knitting, ou tricot tridimensionnel, 

l’industrie de la chaussure a peu bougé ces dernières années, et 

lorsqu’elle innove, il s’agit davantage de techno-marketing que 

d’un réel changement, de mon point de vue. Je fais toutefois 

partie intégrante de ce schéma tout en espérant pouvoir inspirer 

quelques nouvelles pratiques.

C. S. 
Nous sommes dans un monde ultra-connecté, au niveau des 

savoirs, des connaissances, des pratiques. Aussi, mon expérience 

me fait dire que plus on amène des points de vue différents sur 

des problèmes complexes, plus il y a de chances de trouver une 

solution. Ainsi, je crois fondamentalement à la valeur des inter- 

actions fortes entre les mondes de l’industrie, de la recherche et 

des créatifs ; c’est quelque chose qui n’a vraiment pris son essor 

que ces trente dernières années.

« Je crois fondamentalement 
à la valeur des interactions 

fortes entre les mondes de l’industrie, 
de la recherche et des créatifs ; 

c’est quelque chose qui n’a vraiment 
pris son essor que ces trente 

dernières années. »
Christian Simm

C. V. 
En guise de conclusion, comment connecter tous ces acteurs 
du monde du design : designers, facilitateurs, laboratoires de 
recherche, partenaires industriels, bailleurs de fonds, etc. ? 
Existe-t-il un réel dialogue ?

C. G. 
L’idée que nous avons eue avec Carlo Clopath, un ami desi-

gner industriel basé aux Grisons, a été de créer une « Guilde 

digitale », à nouveau inspirée des écrits de Soetsu Yanagi. En 

reprenant l’idée des valeurs perdues lors du passage de l’artisanat 

à l’industrialisation, nous souhaitons créer une communauté 

d’intérêts, un mélange de tous les acteurs mentionnés ci-dessus, 

pour concevoir une sorte de manifeste des valeurs de base des 

artisans-designers du futur et des acteurs affiliés, tant sur la 

production d’objets que sur l’utilisation des nouvelles techno-

logies. Nous y ferions également écho aux valeurs esthétiques et 

techniques héritées de notre pays. Notre leitmotiv, qui résume 

toute la complexité de la tâche, est le suivant : « Fast and good 

isn’t cheap ! Good and cheap isn’t fast ! Cheap and fast isn’t good! 2 »

culture / dialogue

1. Utilisée par Christian Simm lors de cet entretien, la phrase “Go West, young man”, 
devenue une expression emblématique, est attribuée à Horace Greeley, éditeur du journal 
New-York Tribune, l’un des fondateurs du Parti républicain, réformateur et homme 
politique. Elle serait apparue dans un éditorial de 1865 qui encourageait la conquête 
de l’Ouest. Elle est synonyme de non-conformisme et d’expérimentation. En français : 
« Va vers l’Ouest, jeune homme ». 
2. Traduction littérale en français : « Rapide et bien n’est pas bon marché ! Bien et bon 
marché n’est pas rapide ! Bon marché et rapide n’est pas bien ! »

Hydro-Fold 
Christophe Guberan, ECAL

© Christophe Guberan - Boursier culturel Leenaards 2013



Liquid Printed Bag 
Christophe Guberan, Self-Assembly Lab, MIT avec Patrick Parrish Gallery

© Christophe Guberan - Boursier culturel Leenaards 2013

Rapid Liquid Printing 
Christophe Guberan, Self-Assembly Lab, MIT et Steelcase

© Self-Assembly Lab, MIT
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science / éclairage

La biologie quantique est une discipline émergente qui n’évoque 

certainement rien pour la plupart d’entre nous. L’approche 

quantique est cependant très enrichissante de par ses concepts 

qui élargissent considérablement notre vision parfois trop 

mécaniste du monde du vivant. Elle est aussi complexe par la 

compréhension difficile du monde quantique : celui-ci nécessite 

un effort de réflexion et d’abstraction pour mettre de côté nos 

habitudes mentales et bénéficier de nouveaux angles de vue sur 

les sciences de la vie, la médecine et la santé. Le monde quan-

tique peut en effet nous aider à mieux comprendre la réalité 

dans laquelle nous vivons – de la matière à la conscience – et, de 

ce fait, à réinterpréter la question corps-esprit qui est au cœur 

de notre vie et de notre santé. Le paradoxe actuel ? Dans notre 

monde du début du XXIe siècle, nous avons assimilé les techno- 

logies issues de la physique quantique dans tous les aspects 

de notre vie quotidienne (téléphones portables, ordinateurs,  

internet, PET-scanners, IRM, etc.), sans vraiment comprendre 

l’impact que cette science peut avoir sur notre compréhension 

du monde et de nous-mêmes. 

L’univers quantique pour revoir notre rapport au monde 
du vivant 
La physique quantique nécessite une introduction préalable. 

Pour cela, il faut revenir à l’esprit de ses fondateurs. Pour eux, 

la connaissance du monde quantique bouleverse notre concep-

tion de la réalité. N. Bohr, E. Schrödinger, A. Einstein, W. Pauli, 

W. Heisenberg et R. Oppenheimer, pour ne citer qu’eux, ont 

curieusement exploré les philosophies orientales pour ten-

ter de comprendre les « bizarreries » de la physique quantique 

qui remettent en question notre conception déterministe du 

monde. E. Schrödinger 1 s’est par exemple intéressé à l’Advai-

ta Vedanta, N. Bohr à la philosophie chinoise du yin-yang 2,  

W. Pauli à la philosophie archétypale de C. G. Jung 3, 4,  

W. Heisenberg à la dualité corps-conscience et R. Oppenheimer 

à la Bhagavad-Gita 5…

La plupart d’entre nous partagent une vision mécaniste du 

monde. En retournant dans le passé, on peut situer l’émergence 

de la vision mécaniste et déterministe au moment de la naissance 

de la science moderne, et en particulier de la physique classique 

de Newton au XVIIe siècle. Cette vision est alors devenue un 

paradigme de compréhension quasi universel, conscient et in-

conscient, qui a imprégné notre langage et notre façon de penser 

de la physique à la médecine. Elle a construit l’aventure extra- 

ordinaire de la science et de la technologie, avec ses merveilles 

et ses dangers ; mais elle a aussi appauvri notre représentation 

de la réalité en proposant une conception étriquée du monde 

comme une collection de machines cybernétiques, physiques, 

chimiques, génétiques et électriques 6. 

« La vision mécaniste  
du monde a construit l’aventure  

extraordinaire de la science  
et de la technologie,  

avec ses merveilles et ses dangers ; 
mais elle a aussi appauvri  

notre représentation de la réalité  
en proposant une conception étriquée 

du monde comme une collection  
de machines cybernétiques,  

physiques, chimiques, génétiques  
et électriques. »

Si la représentation mécaniste et déterministe de notre réa-

lité est en bonne partie pertinente, elle n’est qu’une réponse 

incomplète à nos interrogations sur la vie et la conscience 7, 8, 

ainsi que sur la santé.

L’incertitude au cœur de la théorie quantique
La physique quantique a remis en partie en cause la concep-

tion mécaniste et cybernétique en introduisant la notion 

d’incertitude. Pour elle, la matière est à la fois onde et cor-

puscule ; une chose peut donc être simultanément dans 

deux états superposés, ce qui peut sembler contradictoire 

à première vue. Le vide est plein d’énergie, l’observateur ne 

peut pas se dissocier de ce qu’il observe, la rétrocausalité 

(inversion temporelle) existe, deux particules peuvent être 

intriquées, etc. 

Le monde quantique est ainsi difficile à interpréter 9 car il est en 

dehors de nos perceptions et, par conséquent, de nos représen-

tations mentales de la réalité. Pour cette raison, l’interprétation 

quantique n’a pas encore pleinement pénétré la pensée humaine 

et changé notre grille d’interprétation du monde. Nous nous 

représentons usuellement la matière comme une chose inerte, 

massive et sans interaction avec son environnement autre que 

la gravitation et la réflexion de la lumière. Or, dans le monde 

quantique, invisible à nos yeux, ce qui se passe est très différent. 

L’atome est en fait une entité extrêmement complexe dont la 

masse est concentrée dans un noyau (protons, neutrons) infini-

ment plus petit que les dimensions de l’atome. Dans ce noyau, 

il existe une activité énergétique effrénée où vont se placer 

des électrons qui se meuvent selon une danse déterminée par 

leur fonction d’onde. Autant dire que cela n’a rien à voir avec 

une masse inerte ! Qui plus est, de nombreuses expériences 

confirment que non seulement la lumière se comporte à la fois 

comme une onde et une particule, mais également les électrons, 

les protons, l’atome et même les molécules 10. 

Notre conception actuelle des soins médicaux et de la santé est particulièrement  
focalisée sur les actes techniques et chirurgicaux, sur les traitements médicamenteux, 
sur l’imagerie médicale et, bientôt, sur la médecine individualisée grâce à la biologie 
génétique. Malgré la formidable efficacité de ces approches, est-ce suffisant ? Un certain 
nombre d’indices – comme la croissance des maladies chroniques, la prévalence des 
dépressions, la persistance des maladies cardiaques ou encore des cancers – suggèrent 
que la santé pourrait aussi dépendre d’autres causes que les raisons physiopathologiques 
invoquées classiquement : les relations corps-esprit et médecin-soignant avec le malade, 
les relations sociales du patient et sa créativité et /ou encore le rapport de ce dernier à son 
corps et à l’environnement. 
Ces aspects indiquent que notre vision de la vie est peut-être trop mécaniste et n’intègre 
pas suffisamment l’aspect psychophysique de la santé. La biologie quantique nous invite 
quant à elle à considérer la santé de façon plus globale. 
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Bien que les phénomènes du monde quantique soient pour 

la plupart contre-intuitifs, tous les résultats expérimentaux 

confirment leur réalité avec un très haut degré de précision, 

et jamais la théorie quantique n’a été prise en défaut. En 

fait, c’est la théorie physique la plus solide et la plus pré-

cise, même si elle est en contradiction avec la théorie de la 

relativité générale d’A. Einstein, en particulier l’intrication 

quantique qui a été théorisée par J. Bell 11 au CERN et expé-

rimentalement vérifiée par A. Aspect 12. La complémentarité 

onde-corpuscule, le principe de superposition et le principe 

d’incertitude de Heisenberg sont vérifiés quotidiennement 

dans les laboratoires. 

Mais le monde quantique en général disparaît de notre percep-

tion à l’échelle macroscopique, c’est-à-dire à notre échelle du 

visible ou du touché. Ainsi, tout ce que nous appréhendons avec 

nos sens est généralement parfaitement décrit par les équations 

et les lois de la physique classique. Cependant, la dynamique 

du cosmos et son évolution sont fondées sur la physique quan-

tique : trou noir, naissance des étoiles et expansion de l’Univers. 

Par contre, elle n’a pas encore contribué à la compréhension 

de la conscience et de la vie.

La récente émergence de la biologie quantique 13, 14, 15, 16 pour-

rait être une clé de compréhension plus affinée de la vie en 

complément de la biologie moléculaire, et pourrait conduire 

au renouvellement de notre compréhension du monde vivant. 

« La récente émergence de la biologie 
quantique pourrait être une clé  
de compréhension plus affinée  

de la vie en complément de la biologie 
moléculaire, et pourrait conduire  

au renouvellement de notre  
compréhension du monde vivant. »

Des phénomènes du vivant inexplicables par la mécanique 
classique 
En bref, la biologie quantique suggère que certains phénomènes 

du vivant qui ne s’expliquent pas par la mécanique classique 

pourraient être d’origine quantique. De récentes découvertes 

le démontrent et confirment d’ailleurs les intuitions de l’un 

des fondateurs de la physique quantique, E. Schrödinger 17, 18. 

Ainsi, les plantes captent la lumière et la transforment en énergie 

chimique par la chlorophylle grâce à la cohérence quantique 19,  

qui permet d’obtenir une efficacité de conversion énergétique 

proche de 100%. Le système de navigation des oiseaux migra-

teurs, qui était jusqu’à maintenant resté incompris, semble  

fondé sur des compas quantiques 20 et est constitué de paires de  

radicaux libres situés dans les yeux des oiseaux. Il peut mesurer 

le champ magnétique terrestre avec une très grande précision, 

ce qui permet aux oiseaux migrateurs de naviguer en tenant 

compte de variations infimes du champ magnétique terrestre. 

Les canaux ioniques, qui sont essentiels au fonctionnement 

cellulaire et neuronal, semblent exploiter la cohérence quantique 

pour transporter comme une onde les protons, les ions sodium 

potassium, etc., à très grande vitesse à travers la membrane 

cellulaire.

On peut aussi citer l’étonnante capacité des lézards tels que 

les geckos de grimper le long des murs. La force d’adhésion de 

leurs pattes défie les lois de la physique. On sait aujourd’hui 

que cette puissante adhésion est créée par les milliards de poils 

d’échelle nanométrique situés au bout de leurs doigts, qui inter- 

agissent avec les surfaces par des forces de Van der Waals, qui 

sont d’origine purement quantique.

De plus, le très récent résultat sur l’intrication quantique de la 

photosynthèse chez les bactéries pourpres sulfureuses montre 

que les lois de la physique quantique s’étendent à la transforma-

tion de l’énergie lumineuse en énergie électrique au sein de popu-

lations bactériennes de plusieurs millions d’individus en même 

temps 21. Dans ce contexte, on peut envisager que les cellules des 

organismes vivants, y compris les neurones, puissent être d’une 

certaine façon intriquées entre elles et participer à l’homéostasie 

en engendrant une cohérence globale de l’organisme.

La connexion corps-esprit
Comment notre conscience agit-elle sur la matière de notre 

corps ? En voyant l’importance que les phénomènes quantiques 

semblent avoir dans les processus cruciaux du vivant, on peut 

supposer qu’ils jouent aussi un rôle important dans le fonc-

tionnement de la conscience. Cette question peut être vue au 

travers de la métaphore entre quantique et psychisme dans le 

cas de l’effet placebo 22. Un autre parallèle peut être établi entre 

quantique et psychique dans le domaine des sentiments. 

« Comment notre conscience  
agit-elle sur la matière  

de notre corps ?  
En voyant l’importance  

que les phénomènes quantiques 
semblent avoir dans les processus  

cruciaux du vivant,  
on peut supposer qu’ils jouent aussi  

un rôle important  
dans le fonctionnement  

de la conscience. »

science / éclairage

Par exemple, nos prises de décision sont en partie fondées sur 

la logique quantique du tiers inclus 23, 24 plutôt que sur un choix 

de logique binaire. Plusieurs choix existent de manière « super-

posée » avant notre prise de décision. Il nous arrive par ailleurs 

souvent d’avoir des émotions et des sentiments contradictoires 

simultanés à propos de nous-même ou d’un.e collègue, ou dans 

le cadre d’une relation amicale ou amoureuse. C’est une forme 

d’états psychiques superposés qui peut être soit conflictuelle, 

soit enrichissante. 

En ce qui concerne les tests cliniques, la physique quantique 

nous apprend notamment que la préparation expérimentale 

détermine le résultat. Par conséquent, quand on interroge un 

phénomène quantique de la nature, la réponse ne préexiste 

pas, elle existe seulement une fois la mesure faite par l’expé-

rimentateur et selon sa méthode d’observation propre. Si l’on 

applique cette interprétation quantique aux tests cliniques, on 

part donc du principe que le protocole expérimental détermine 

l’observation et va influencer le résultat de l’étude. 

Une de ces influences connues en médecine est l’effet placebo 31. 

D’autres effets similaires seraient à explorer, comme l’effet Zénon 

quantique 25, qui décrit le fait que, lorsque l’on observe assez fré-

quemment une particule instable, on l’empêche de se désintégrer 

immédiatement en allongeant sa durée de vie. Ce phénomène 

étrange pourrait être expliqué par le fait que chaque observation 

apporte une énergie à la particule, ce qui la maintiendrait en 

vie ! Il y a certainement d’intéressantes applications à en retirer 

pour nous-mêmes... 

Dans le langage courant – qui est bien plus pertinent qu’on ne 

le pense 26 –, on utilise la métaphore suivante : « J’ai des atomes 

crochus ou non avec celle-ci ou celui-là. » Cette image, tirée de 

la représentation naïve des atomes et des molécules, est utilisée 

en chimie pour expliquer la formation de molécules par des 

crochets sur les atomes. En physique quantique, il n’y a pas cette 

idée mécaniste simpliste de crochets, mais plutôt celle d’espaces 

où les électrons dansent selon les fonctions d’onde propres à 

l’atome, tout en créant une molécule aux propriétés nouvelles. 

L’exemple le plus simple et le plus important pour la vie est la 

formation de l’eau à partir de l’oxygène et de l’hydrogène. 

La métaphore quantique appliquée ici à nos relations humaines 

est bien plus profonde que la métaphore chimique : quand une 

relation s’établit entre deux personnes, leurs espaces personnels 

(fonctions d’onde) s’hybrident pour former un nouvel espace, 

superposé aux espaces individuels. Il en résulte un espace re-

lationnel d’où émergent des sentiments conflictuels, amicaux 

ou amoureux selon les espaces de chacun et leur combinaison. 

Il faut aussi dire que tout comme la danse des électrons est 

imprédictible (incertitude quantique), l’issue des rencontres 

humaines est incertaine... 

L’effet placebo
Mais qu’est-ce que l’effet placebo ou l’effet nocebo 27 (effet place-

bo négatif) ont à voir avec la physique quantique ? Dans ces cas, 

la connexion entre le corps et l’esprit est centrale. L’hypothèse 

proposée par quelques scientifiques est que le cerveau fonctionne 

comme un ordinateur quantique, à savoir de manière beaucoup 

plus performante que le modèle binaire « on-off » classique. Ils 

suggèrent également que le corps et l’esprit (la conscience et 

l’esprit étant un produit des neurones) peuvent s’influencer de 

façon beaucoup plus subtile et complexe que prévu.  

« L’hypothèse proposée 
par quelques scientifiques 

est que le cerveau fonctionne 
comme un ordinateur quantique,  
à savoir de manière beaucoup plus  

performante que le modèle  
binaire « on-off » classique. 

Ils suggèrent également que le corps  
et l’esprit (la conscience et l’esprit  

étant un produit des neurones)  
peuvent s’influencer  

de façon beaucoup plus subtile  
et complexe que prévu. »

Une manière d’aborder la relation corps-esprit est celle de la 

dualité observateur-observé, qui a conduit à la controverse 

sur la nature de la physique quantique entre Einstein et les 

physiciens Heisenberg, Bohr et Pauli. La dissociation de l’ob-

servateur avec ce qui est observé, traditionnelle en physique 

classique, n’est plus valable dans le monde quantique. En faisant 

une métaphore, on pourrait en dire de même pour la relation 

corps-esprit, pour laquelle le corps jouerait le rôle de l’observé 

et l’esprit le rôle de l’observateur. Les deux aspects forment une 

seule chose, tout comme la dualité onde-particule. Ils peuvent 

donc s’influencer de façon physique sans que les lois de la phy-

sique classique puissent l’expliquer.

L’effet placebo a été remarquablement illustré par un essai cli-

nique randomisé « en double aveugle » sur les médicaments 

et l’acupuncture 28, réalisé par la Harvard Medical School 29, 30. 

Dans cette étude, tous les patients qui participent ont l’espoir 

de soulager leurs douleurs sévères aux bras (canal carpien, ten-

dinite, douleur chronique au coude, à l’épaule et au poignet). 

La moitié des sujets de l’étude reçoivent des pilules antidouleur, 

les autres se voient proposer des traitements d’acupuncture. 
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Un tiers des 270 sujets de la cohorte se sont ensuite plaints 

d’effets secondaires importants. Les pilules les rendaient pa-

resseux, tandis que les aiguilles provoquaient un gonflement et 

des rougeurs ; la douleur de certains patients atteignait même 

des niveaux cauchemardesques !

Selon l’investigateur principal T. J. Kaptchuk 31, « les effets secon-

daires ont été tout simplement incroyables ». Mais, curieusement, 

ces effets concernaient seulement les patients préalablement in-

formés des potentiels effets secondaires liés au traitement. Quant 

à la plupart des autres patients non avertis, ils ont signalé un réel 

soulagement ; ceux au bénéfice d’un traitement d’acupuncture 

se sentaient même encore mieux que ceux prenant des pilules 

antidouleur… Ces résultats sont exceptionnels : personne n’avait 

jamais prouvé que l’acupuncture fonctionnait mieux que les 

traitements antidouleur. Mais l’étude de Kaptchuk ne le prouve 

pas non plus. Les pilules données aux patients étaient en réalité 

de la fécule de maïs ; quant aux aiguilles d’acupuncture, elles 

étaient seulement des aiguilles rétractables qui n’ont pas du tout 

perforé la peau. L’étude ne visait d’ailleurs pas à comparer deux 

traitements, mais bien deux types de placebo avec une influence 

suggestive sur les effets secondaires. Comment décoder un tel 

résultat ? On peut citer la conclusion d’une communication 

scientifique de l’Académie nationale de médecine française 32, 

qui mentionne que notre cerveau a une grande capacité à pro-

duire d’innombrables neurotransmetteurs, endorphines, anti-

corps, anticancéreux, anti-inflammatoires, antidépresseurs et 

anxiolytiques, dont la production est directement connectée  

à nos cognitions et à notre conscience.

La même efficacité du placebo dans une étude sur la migraine 

a été mise en exergue 33. Mais ce constat est-il si exceptionnel 

si on part du principe que la santé est le maintien de l’équi-

libre dynamique de la vie ? L’évolution de la vie durant quatre 

milliards d’années a permis la création d’organismes vivants 

pouvant faire face à une multitude d’agressions intérieures 

et extérieures, tout en maintenant leur homéostasie grâce à 

une myriade de réponses protectrices, métaboliques, immu-

nitaires, hormonales, chimiques, électroniques, émotionnelles 

ou encore psychiques.

Néanmoins, une thérapeutique fondée sur l’effet placebo n’est 

pas si simple à mettre en œuvre. Elle devrait être étudiée de 

façon approfondie à la lumière de la relation corps-esprit, des 

neurosciences et de la génétique 34, afin de pouvoir développer 

des protocoles et des approches thérapeutiques cohérentes. Ces 

études ont d’ailleurs débuté en étudiant la réponse placebo du 

cerveau dans le traitement des douleurs chroniques à l’aide de 

l’imagerie IRM fonctionnelle et par PET-scanner 35, 36.

Dans un parallèle avec l’effet placebo-nocebo, on pourrait dire 

que le lien thérapeutique entre soignants et patients, ainsi que 

le regard que les patients portent sur eux-mêmes, est essentiel 

au succès ou non de l’expérience thérapeutique. La confiance 

en soi et en l’autre tout comme l’empathie sont certainement 

des facteurs importants. La prise en compte de l’effet placebo  
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pourrait ainsi nous conduire au-delà d’une représentation 

purement mécaniste et déterministe de la vie et de la santé. 

A la lumière des résultats des études sur l’effet placebo 37 et de 

la connexion corps-esprit, on peut se demander si le protocole  

thérapeutique courant – entre médecins, soignants et patients – est 

optimal. L’accent actuel mis sur la technicité des actes médicaux ne 

conduit-il pas à l’erreur consistant à délaisser exagérément la capa-

cité thérapeutique intrinsèque de notre corps ? Ne faudrait-il pas 

accompagner et traiter le patient comme une personne psycho- 

physique intégrale ? La santé est le résultat de notre équilibre 

homéostatique à la fois mental et physique ; celui-ci peut bien 

évidemment être perturbé par des infections, des maladies ou 

des traumatismes. Retrouver cet équilibre implique une action 

simultanée du corps et de l’esprit, qui forment à la fois une 

unité et une complémentarité 38.

 « La santé est le résultat 
de notre équilibre homéostatique  

à la fois mental et physique ;  
celui-ci peut bien évidemment être 

perturbé par des infections,  
des maladies ou des traumatismes.  
Retrouver cet équilibre implique  
une action simultanée du corps  

et de l’esprit, qui forment  
à la fois une unité et  

une complémentarité. »

Notre incompréhension de cette complexité et de ses effets non 

intuitifs pourrait bien être en relation avec les phénomènes de 

physique quantique bien réels, qu’il nous faudra apprendre 

à comprendre pour mieux appréhender la réalité du vivant. 

Ceci au même titre que la théorie de la relativité d’Einstein a 

corrigé la compréhension erronée des galaxies par la mécanique 

classique de Newton.

science / éclairage
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âge & société / interview

Michael Balavoine 
Certains spécialistes utilisent le terme de « tsunami gris » pour 
décrire la mutation démographique qui touche les sociétés 
industrialisées. Que vous inspire cette métaphore ?

Peter Zängl 
Le terme ne me paraît pas du tout correspondre à la situation ! 

Un tsunami fait penser à un événement apocalyptique qui va 

causer dévastations et destructions. Or la transition démo-

graphique que nous sommes en train de vivre est largement 

positive. Les progrès de la médecine permettent aux humains 

de vivre plus longtemps et en meilleure santé. La mortalité 

infantile n’a jamais été aussi basse. Nos sociétés doivent faire 

face aux conséquences de ces événements, qui sont réjouis-

sants et non catastrophiques. Par ailleurs, nous savons depuis 

longtemps que ces bouleversements démographiques vont 

transformer la manière d’envisager le soutien social à la vieil-

lesse. La première fois que j’ai entendu parler de cela, c’était 

il y a une bonne vingtaine d’années. On parlait alors de la 

« vague des retraités ». 

Antonia Jann
Je dirais aussi que ce terme de « tsunami gris », en plus d’être 

inutilement catastrophiste, est incomplet. Ce qui rend la situa-

tion démographique que nous vivons particulière ne se résume 

pas à une augmentation du nombre de personnes âgées, même 

si cet élément en est une composante essentielle. En réalité, 

nous sommes face à une constellation de transformations 

démographiques très diverses et qui convergent. Voilà ce qui 

rend la période inédite. 

M. B.
Quelles sont ces autres transformations démographiques qui 
bouleversent les modèles traditionnels de solidarité ?

A. J.
Il y a d’abord les situations familiales. Elles ont changé en 

profondeur. Les femmes travaillent, ce qui fait que les tâches 

qu’elles exécutaient auparavant pour la communauté doivent 

être assurées d’une autre manière. Avec la longévité, il y aura 

aussi davantage d’épisodes où un soutien devient nécessaire. 

La famille ne peut plus l’assumer seule. D’abord parce que la 

période pendant laquelle une personne âgée a besoin d’aide 

pour effectuer ses tâches quotidiennes ne cesse de s’allonger. 

Ensuite en raison d’un déplacement démographique : il y a 

moins de jeunes pour s’occuper des personnes âgées. Il faut 

ajouter à cela le fait que les biographies familiales sont devenues 

bien plus complexes que par le passé : les familles sont souvent 

recomposées et il est de plus en plus rare qu’une personne 

naisse, vive et meure au même endroit. Cette fragmentation 

des liens et des lieux complique les manières, pour les proches, 

d’apporter de l’aide.

P. Z.
Cette fragmentation est un aspect central des existences contem-

poraines. Pour répondre au déficit de proximité créé par l’en-

semble des mutations évoquées par Antonia, nous n’avons pas le 

choix : il faut repenser le contrat intergénérationnel en y injectant 

de la créativité sociale.

« Il faut repenser le contrat  
intergénérationnel en y injectant 

de la créativité sociale. »
Peter Zängl

M. B. 
Au-delà de ces évolutions, nos sociétés ne sont-elles pas de-
venues moins solidaires ?

A. J.
Je ne pense pas. Il s’agit d’une question de structure de société. 

Depuis très longtemps, la solidarité repose avant tout sur les 

proches. Ce sont eux qui, avec la famille élargie, s’organisent 

pour garantir l’autonomie des personnes du groupe, et cela 

le plus longtemps possible. Puis l’institution prend le relais. 

Les changements démographiques et sociaux que nous avons 

évoqués rendent cette situation intenable. Aussi bien la famille 

que l’institution, qui n’est pas préparée à la rapidité de l’évolu-

tion actuelle, sont en train d’atteindre leurs limites. Mais il faut 

considérer cette évolution comme une chance, et non comme 

une fatalité sans issue. Il existe des solutions à ces nouveaux défis. 

Elles demandent de se montrer vraiment créatifs.

M. B. 
Est-ce à l’Etat de prendre le relais des familles et des institu-
tions, en fixant les conditions du soutien social ?

P. Z. 
La question est plutôt la suivante : peut-on vraiment mettre en 

scène la solidarité ? Ou doit-elle venir de chacun ? Une société 

peut-elle se construire sans implication des proches ? De manière 

très concrète, si elle commence à payer un salaire pour encou-

rager les aides entre voisins, ne va-t-elle pas tuer le mouvement 

en lui enlevant de la spontanéité ? L’enjeu est celui de la repré-

sentation de l’Etat social. Si l’Etat finance et soutient toutes les 

initiatives, la solidarité devient une forme de « one size fits all » 

et il s’instaure une standardisation des manières de faire. Or les 

personnes âgées qui ont besoin d’aide n’ont rien d’un groupe 

homogène et monolithique. C’est même plutôt le contraire : la 

vieillesse se vit de manière très diverse. Pour que chacun soit 

aidé dans ses véritables besoins, il faut une diversité de solu-

tions. Par conséquent, l’Etat a certainement un rôle à jouer,  

En Suisse comme dans la plupart des pays industrialisés, les modèles traditionnels de 
solidarité sont confrontés à des tensions inédites. Par exemple, la grande majorité des 
personnes âgées souhaitent continuer à vivre à domicile, malgré les déficits et fragilités 
qui les touchent. En même temps, les familles sont de moins en moins disposées à les 
prendre en charge. Il s’agit donc d’imaginer de nouvelles formes de soutien et de repenser 
le fonctionnement du lien social. 
Pour Antonia Jann, directrice de la Fondation Age-Stiftung à Zurich, et Peter Zängl, profes- 
seur de management social à la Haute Ecole de travail social d’Olten, répondre à ce type 
de défis demande de faire émerger des solutions avant tout locales. Ils proposent de 
favoriser la création de « caring communities ». Mais cette création ne peut pas s’appuyer 
sur un modèle idéal : les initiatives doivent germer d’elles-mêmes et s’adapter au contexte 
de chaque situation. Comment s’y prendre pour que la Suisse innove dans le domaine du 
lien social ? Voici quelques idées fortes.
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mais il ne peut pas être l’unique acteur du système. Et il ne 

peut être l’unique pourvoyeur d’idées. Les formes de solidarité 

doivent émerger des groupes où elles s’exercent.

A. J.
L’important est qu’il existe un espace qui puisse être utilisé 

pour faire émerger des solutions créatives. Aujourd’hui, si on 

s’intéresse au niveau local, les projets pilotes foisonnent. Et ces 

espaces de liberté – ces « laboratoires sociaux » – sont d’une 

importance fondamentale. Je suis d’accord avec Peter : si l’Etat 

prend toute la place, alors s’installe une équité formelle, sous 

forme d’approches normalisées. Mais la véritable solidarité, 

c’est autre chose. Elle demande de faire face à la singularité des 

situations, et donc de promouvoir la flexibilité. 

M. B. 
Dans quelle mesure la Suisse peut-elle s’inspirer d’expériences 
étrangères ?

A. J.
Le système suisse, comme les autres, a ses avantages et ses in-

convénients et, surtout, se déploie dans une complexité propre. 

C’est entre autres pour cette raison qu’il n’est pas possible de 

transposer un modèle extérieur sans adaptations. On peut 

comparer des conditions-cadres et se laisser inspirer par des 

expériences faites ailleurs. Mais, à la fin, il s’agit de créer des 

solutions qui soient en adéquation avec l’histoire culturelle 

et locale des gens. Le mot « solution » n’est d’ailleurs pas le 

bon. Il vaut mieux parler de modèle, de bonnes pratiques. Car 

l’exemple est primordial. Y compris au niveau individuel : créer 

un climat de solidarité en montrant que je suis solidaire, cela 

peut amener plus de solidarité. 

« Il s’agit de créer des solutions qui 
soient en adéquation avec l’histoire 

culturelle et locale des gens. »
Antonia Jann

M. B. 
Vous appelez de vos vœux la création de « caring commu- 
nities » en Suisse. Mais comment s’y prendre, puisque les 
modèles ne sont pas transposables tels quels ?

P. Z.
Ces formes de solidarité citoyenne naissent quand il y a un 

problème concret à résoudre. La forme qu’elles prennent est en 

soi peu importante. En tant que chercheur, il est d’ailleurs frus-

trant de ne pas pouvoir établir une liste de critères précis pour 

lancer et réussir un projet. Quelques éléments m’apparaissent 

cependant cruciaux pour qu’un projet solidaire fonctionne : 

commencer petit, impliquer les autorités locales, par exemple 

communales, et instaurer de la transparence entre les différents 

acteurs pour que chacun sache ce que fait l’autre. Mais il n’existe 

pas de recette toute faite. Un projet va utiliser le kiosque du 

quartier, un autre un guichet créé par la commune ou encore 

un magasin d’alimentation. Tout dépend du contexte. 

« Quelques éléments 
m’apparaissent cruciaux 

pour qu’un projet solidaire fonctionne : 
commencer petit, 

impliquer les autorités locales, 
par exemple communales, 

et instaurer de la transparence 
entre les différents acteurs. »

Peter Zängl

A. J.
Pour insuffler une dynamique, nous avons besoin de deux mou-

vements. Le premier doit venir d’en bas. Il faut que les acteurs 

de terrain s’organisent sans passer par des lois précises, avec leur 

imagination et leur dynamisme. Le mouvement doit partir de la 

collectivité. Mais il faut aussi un mouvement du haut : sans struc-

tures, on n’arrivera pas à organiser la transition, à faire vivre de 

nouvelles organisations. Cela dit, l’erreur serait d’attendre qu’un 

cadre légal règle tout. L’important est d’agir. L’action, souvent, 

part d’une personne qui a une vision et une motivation. Là où 

cette énergie est disponible, quelque chose peut débuter. Il faut 

laisser ensuite les fleurs pousser pour voir ce qu’elles donnent 

et le projet s’auto-organiser. L’origine n’a pas d’importance. Ce 

qui compte est la motivation des gens à travailler ensemble et à 

s’engager dans un mouvement collectif.

M. B.
Avec la Fondation Age-Stiftung, vous avez soutenu plusieurs 
projets pilotes. Quelles leçons en tirez-vous ?

A. J.
La première est que vieillir chez soi représente une priorité 

pour la qualité de vie ! Or cette priorité demande d’associer 

l’aide professionnelle de type soins médicaux purs et l’aide de 

la communauté civile. Mais la disponibilité de l’aide ne suffit 

pas. L’information à propos de l’offre est aussi cruciale. Les 

systèmes d’aide doivent être visibles et compréhensibles. En 

résumé, ce qui importe, c’est d’encourager une culture globale 

qui favorise le maintien à domicile. Nous avons aussi constaté 

que les autorités communales représentent un acteur central 

pour la durabilité des projets. Si elles ne sont pas impliquées, la 

dynamique finit par s’éteindre. Bien sûr, il n’est pas facile pour 

une commune de se lancer, de savoir comment orchestrer au 

mieux le jeu des différents acteurs. Mais les communes aussi ap-

prennent. Un débat continuel permet de repérer les difficultés, 

de les surmonter, mais aussi de mieux systématiser les actions. 

Ainsi peuvent apparaître des formes de « caring communities ».

« Vieillir chez soi représente 
une priorité pour la qualité de vie ! 

Or cette priorité demande 
d’associer l’aide professionnelle 

de type soins médicaux purs et l’aide 
de la communauté civile. »

Antonia Jann

M. B.
Comment, selon vous, devraient s’articuler les tâches de ces 
« caring communities » avec celles qui relèvent purement 
des soins ?

P. Z.
Il est impératif que ces deux mondes se parlent. Ils doivent for-

mer un réseau. C’est encore trop rarement le cas. Le système des 

soins est basé sur les actes. Ce qui est prescrit, ce qui fait « partie 

du catalogue », est effectué. Or il faudrait élargir le spectre à 

tout ce qui est social. C’est la révolution qu’a réussie l’entreprise 

néerlandaise Buurtzorg. Ce modèle lancé par un soignant re-

pose sur de petites équipes autonomes avec une forme originale 

d’autogestion. En néerlandais, « buurtzorg » signifie « soins de 

quartier ou de proximité ». En à peine dix ans, Buurtzorg est 

devenu leader des soins à domicile aux Pays-Bas. Tout le monde 

retient surtout la gouvernance horizontale du modèle. Mais sa 

véritable originalité, c’est d’avoir réussi à recréer du lien social 

en plus de l’aspect purement médical. Comme les religieuses à 

l’époque qui s’occupaient de l’aide sociale, dans ce modèle, les 

professionnels du soin connaissent non seulement les besoins 

médicaux, mais aussi le contexte général dans lequel se trouve 

la personne. Ils connaissent les proches sur lesquels compter 

pour effectuer certaines tâches. Savoir comment demander de 

l’aide à l’entourage ou aux voisins semble anodin, mais pourtant, 

cela change tout. 

A. J.
Pour des soins à domicile de qualité, ce qui compte, c’est la 

relation humaine sur le long terme. S’occuper d’une personne 

dans sa globalité ne se fait pas sur le modèle d’une ligne de 

montage de voitures ! Plus la prise en charge est fragmentée, 

moins elle s’avère efficace. Cette fragmentation est l’un des 

problèmes majeurs du système actuel. Si le corps est soigné, 

la priorité n’est cependant pas suffisamment mise sur la prise 

en compte des autres besoins de la personne. 

« Pour des soins à domicile de qualité,
ce qui compte, c’est la relation 
humaine sur le long terme. »

Antonia Jann

M. B. 
Autrement dit, en combinant les approches sociales et médi-
cales, les soins sont à la fois plus efficaces et plus humains ?

A. J.
Oui, mais pas seulement. Cette combinaison offre aussi une 

flexibilité pour que la personne aidante puisse véritablement 

répondre aux besoins de la personne aidée. Aujourd’hui, le 

système est d’une grande rigidité : quelque chose est prescrit et 

un acte est réalisé. Ce qui peut mener à des situations absurdes. 

Prenons l’exemple d’un couple dont la femme est démente. Le 

mari s’occupe d’elle jusqu’au moment où, lui aussi, a besoin 

d’une aide : il ne peut plus assumer seul l’ensemble des tâches 

du quotidien et il ressent le besoin d’avoir un moment de 

libre, à lui, par exemple pour faire du sport. Il voudrait que le 

système de soins à domicile puisse le soulager en promenant 

sa femme pendant deux heures de temps en temps. Mais, dans 

un tel cas, le système de soins à domicile répond simplement 

non, car ce type d’aide ne figure tout simplement pas sur la liste 

des prestations offertes. Par contre, l’institution peut proposer 

une aide pour la toilette de cette dame, alors même que le 

mari n’en a pas exprimé le besoin et qu’il apprécie ce moment 

de partage avec son épouse. Ces choses à la fois simples et 

complexes qui font la vie quotidienne devraient pouvoir être 

réglées plus simplement.

M. B. 
Des formes d’organisation comme Buurtzorg sont-elles trans-
posables en Suisse ?

P. Z.
Nos organisations de soins à domicile s’intéressent bien enten-

du de près à ce type d’initiatives. Mais le système ne peut pas 

être transposé tel quel. Par contre, et c’est le point intéressant, 

l’imaginaire culturel qu’il suscite est très fort et très attirant. 

Pour ceux qui reçoivent de l’aide ou des soins d’abord : on leur 

accorde du temps, les entretiens ne sont pas limités. Ce facteur 

est central dans la qualité d’un soin. Pour les soignants aussi,  

âge & société / interview
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le fait que les tâches ne se limitent pas à des actes médicaux, 

mais englobent la personne de façon holistique, est très ap-

précié. Travailler hors des silos et en évitant la fragmentation 

est vécu de manière très positive. Le problème se trouve vrai-

ment là : en Suisse, tout est basé sur les actes et les services, 

notamment pour ce qui est de la facturation. Ce que nous 

savons très bien faire, c’est chronométrer des prestations en 

leur attribuant un prix. Le système Buurtzorg est lui axé sur 

l’effet : les différents acteurs se mettent d’accord sur un budget 

et établissent un lien de confiance. Les soins et le social sont 

intégrés dans ce budget, ce qui, d’après l’entreprise Buurtzorg, 

coûterait au final moins cher que d’enchaîner les actes. Mais, 

aussi intéressant soit-il, ce modèle n’est pas le seul et nos ma-

nières de fonctionner véhiculent aussi des valeurs. Il importe 

donc de conserver certains aspects du système actuel, d’en 

reconnaître les qualités, par exemple le haut degré de compé-

tence et d’engagement des différents acteurs du système. Faire 

table rase des modèles passés n’est pas une bonne approche 

pour ouvrir la voie à l’innovation.

M. B.
Faut-il être davantage préventif, par exemple en anticipant 
les moments de fragilité avant qu’ils n’arrivent ?

A. J.
Je ne pense pas qu’il soit possible de préparer ces moments 

à l’avance. Ce qui est par contre important, c’est que les sys-

tèmes existants soient assez visibles pour que les personnes 

qui se sentent à la limite de leurs forces ou possibilités puissent 

trouver tout de suite une solution. Quand on est à la maison, 

la situation se modifie et se dégrade lentement. Au fur et à 

mesure, on a besoin d’aide pour organiser le quotidien. C’est à 

ce moment-là qu’un système social, quel qu’il soit, doit entrer 

en jeu. Et pour cela, il doit être visible pour l’ensemble de la 

communauté et disponible immédiatement.

M. B.
Comment rendre ces nouveaux modèles viables économi-
quement ?

A. J.
Les coûts sont un facteur très préoccupant. Il faut des solutions 

qui soient économiquement soutenables, aussi bien pour les 

personnes concernées que pour l’Etat. En Suisse, nous avons 

des critères de qualité très élevés. Le système a jusqu’à présent 

cherché à croître en répondant au maximum de demandes 

possible. A l’avenir, nous devrons assurément opérer certains 

choix, sur le plan médical notamment, au vu des ressources 

limitées à disposition. L’idée est bien entendu d’avoir au centre 

de nos préoccupations ce qui est le plus utile et adéquat pour le 

patient et la personne fragile, tout en gardant en ligne de mire 

le maintien d’une bonne qualité de vie. 

La Fondation Leenaards souhaite contribuer à ce que l’âge ne 

soit pas un facteur d’exclusion de la société. Les personnes qui 

passent le cap de la retraite devraient pouvoir trouver leur juste 

place et un rôle motivant pour cette nouvelle étape de leur vie. 

L’âge doit rester avant tout une source de joie, et non d’inquié-

tude. Dans un contexte d’augmentation de l’espérance de vie, il 

est essentiel de renforcer la qualité de vie des seniors, et ce, bien 

au-delà du seul aspect de la santé. Tout aussi importants sont 

la capacité financière, la participation et les relations sociales, 

ainsi que l’environnement ou le niveau d’autonomie.

C’est ainsi que la Fondation a contribué à l’émergence, en 

2002, du premier projet de « Quartier Solidaire », à Bellevaux. 

La méthodologie mise au point par Pro Senectute Vaud part 

des besoins exprimés par les habitants du quartier (ou du vil-

lage), sans idée préconçue. Elle permet aux aînés de (re)devenir 

auteurs et acteurs de leurs propres projets, dans une démarche 

communautaire et participative qui permet à chacun d’apporter 

sa contribution et de trouver sa place. Si l’on ne sait jamais à 

l’avance ce qu’il en résultera, l’expérience montre qu’à chaque 

fois les habitants se sont mobilisés et ont trouvé une organi-

sation adéquate. Les autorités locales y ont aussi trouvé leur 

compte et soutiennent ces initiatives. Au terme du projet, la 

phase dite d’autonomisation permet à la communauté existante 

de confirmer son identité et de prendre son envol. La forme la 

plus couramment choisie est celle de l’association, avec un mode 

de gouvernance « horizontal », qui permet l’implication du plus 

grand nombre. Au total, ce sont actuellement 25 projets qui ont 

vu le jour dans le canton de Vaud (www.quartiers-solidaires.ch).

Cette expérience « Quartiers Solidaires » a également ren-

contré un écho favorable en Suisse alémanique et au Tessin, 

et elle s’inscrit dans un courant plus large appelé « caring 

communities », que l’on pourrait traduire par « communautés 

dont les membres prennent soin les uns des autres »*. C’est 

donc tout naturellement que la Fondation Leenaards participe 

aujourd’hui aux réflexions qui ont lieu à ce sujet, notamment 

dans le cadre d’une table ronde sur l’âge organisée au niveau 

national par SwissFoundations. Nous espérons que ces échanges 

d’expériences pourront encourager, dans toutes les régions du 

pays, l’essor d’initiatives de type « caring communities » qui soit 

favorable au vivre-ensemble, toutes générations confondues.

Une telle approche est d’autant plus importante dans un monde 

qui fait face à de profonds bouleversements – technologiques, 

écologiques, financiers, politiques –, qui pourraient, à terme, 

fragiliser notre société et ses acquis et avoir un impact sur les 

rapports de l’individu avec sa communauté, tout comme sur 

les rapports entre les générations. 

Une transition vers une société plus durable est aujourd’hui 

plus que nécessaire, et elle ne pourra se faire que si ses membres 

développent des aptitudes à se serrer les coudes et à s’entraider 

– à tout âge. Nous pouvons imaginer – et espérer ! – que dans 

un proche avenir l’ensemble de notre société (re)découvrira 

la valeur des échanges dans la proximité, tout en développant 

une « permaculture » qui prenne soin à la fois de la nature et 

de l’humain.

* Selon la société de conseil Socialdesign, une « caring community » est une commu-
nauté formée dans un quartier, une commune ou un village, au sein de laquelle les 
gens prennent soin les uns des autres et se soutiennent mutuellement. Chacun reçoit et 
apporte quelque chose, et la responsabilité des tâches sociales est assumée collectivement.

P. Z.
Il me semble que le problème économique central vient de 

l’organisation en silos. On sépare le social, la santé, l’éducation, 

etc. Or il faudrait concevoir le budget de façon beaucoup plus 

globale. Peu importe le nom du concept, « caring communities »  

ou autre : c’est bien dans l’approche globale que se trouve 

la seule issue face à l’explosion des coûts. En s’appuyant sur 

cette budgétisation générale – et sur des actions locales qui 

laissent un fort degré d’autonomie aux équipes de terrain –, 

on peut être à même d’éviter ce que les spécialistes appellent 

l’« overhead » managérial, c’est-à-dire les coûts administratifs 

liés à chacune des phases de la prise en charge, et plus globa-

lement de tout projet. Mais pour cela, il faut de la confiance 

entre les différents partenaires sociaux que sont les équipes de 

terrain, les soins à domicile, les cantons et les caisses maladie. 

Plus j’observe la réalité du terrain, plus je me dis que le sys-

tème actuel est en fin de course. Et je crois que le moteur du 

changement est la confiance entre les acteurs. Ce n’est qu’en 

la restaurant et en lui donnant un nouveau souffle que nous 

inventerons le vivre-ensemble de demain.

« Le système actuel est en fin 
de course. Et je crois que le moteur 

du changement est la confiance 
entre les acteurs. Ce n’est 

qu’en la restaurant et en lui donnant 
un nouveau souffle que nous 

inventerons le vivre-ensemble 
de demain. »

Peter Zängl

FILIP UFFER
Membre du Conseil de fondation 
Président de la commission âge & société

VIEILLIR SEUL OU EN LIEN 
AVEC LES AUTRES ?



Active Textiles 
Christophe Guberan, Self-Assembly Lab, MIT

© Christophe Guberan - Boursier culturel Leenaards 2013

Rapport annuel 2018 
Tous domaines confondus, la Fondation Leenaards a soutenu 
près de 180 nouveaux projets en 2018, sur plus de 610 évalués. 

Pour concentrer son action sur des projets particulièrement porteurs, 
chacun d’entre eux est analysé par la direction et les membres 

des commissions ou jurys de la Fondation, selon des critères clairement 
définis. Chiffres clés et focus sur quelques projets. 



30 31

Valeurs 
L’humanisme : la Fondation veille à soutenir des projets 
qui mettent la personne en leur centre (son épanouis-
sement, son intégrité et sa dignité) et favorisent 
sa capacité à intégrer les mutations de la société.

L’ouverture : ouverte au monde et visant la créativité 
et l’innovation, la Fondation dialogue et collabore 
étroitement avec les différentes parties prenantes.

La compétence : la Fondation met ses compétences 
et son savoir-faire au service d’initiatives dont les résul-
tats sont évalués à court, moyen et long termes, dans 
un esprit d’échange et d’apprentissage mutuel.

L’engagement : la Fondation est un partenaire exigeant 
qui s’engage activement et de façon concrète 
en faveur de personnes compétentes et de projets 
pertinents. Dans cette optique, elle est prête à prendre 
des risques calculés.
 

Gouvernance
Le Conseil de fondation s’appuie sur une structure 
organisée autour d’une équipe de direction,  
de quatre commissions d’experts et de trois jurys. 
Au total, la Fondation Leenaards bénéficie de l’apport 
d’une cinquantaine de personnes aux compétences 
pointues (leenaards.ch/organisation). 

INTERDOMAINES

ÂGE & SOCIÉTÉ

SCIENCE

30%

30%

10%

30%

CULTURE

Créée en 1980 par Antoine et Rosy Leenaards, la Fondation 
Leenaards cherche à stimuler la dynamique créatrice dans l’arc 
lémanique dans les domaines culturel, âge & société et scientifique. 
A ce titre, elle soutient des initiatives susceptibles d’anticiper,
de questionner et d’accompagner les mutations de la société.  
Ces initiatives s’inscrivent dans le cadre d’une vision et d’un plan  
stratégique pour la période 2019-2023. 

2018 
Chiffres clés

S O U T I E N S  2 018

612 
projets évalués 

177
projets soutenus,
pour un montant total de

CHF 10’871’954

48
projets évalués

17
projets soutenus, 

pour un montant total de 

CHF 3’291’490
dont 2 Prix scientifiques Leenaards

CHF 1’500’000 
et 4 Bourses de relève clinique

CHF 768’990

S C I E N C E

484
projets évalués

131 
projets soutenus, 

pour un montant total de 

CHF 3’297’400
dont 8 Bourses culturelles

CHF 50’000 / bourse
et 1 Prix culturel 
CHF 30’000 / prix

C U LT U R E

CHF 1’022’929
I N T E R D O M A I N E S

80
projets évalués

29 
projets soutenus, 

pour un montant total de

CHF 3’260’135
dont 2 projets de recherche 

et 1 étude exploratoire
CHF 307’345

Â G E  &  S O C I É T É
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FONDATION LEENAARDS

Stimuler 
la dynamique créatrice 
dans l’arc lémanique

Domaine culturel

Stimuler la création 
et les créateurs avec une 
double exigence de qualité 
et d’originalité.

Renforcer les institutions 
culturelles dans leur rôle 
de vecteur de la qualité 
artistique et de protagoniste 
de la dynamique sociale. 

Promouvoir la qualité de vie 
des seniors en favorisant leur 
autonomie et leur lien social. 

Améliorer l’accompagnement 
et la prise en charge 
des seniors en situation 
de fragilité ou de dépendance, 
ou en fin de vie.

Stimuler le développement 
de nouvelles connaissances 
et le débat public sur la qualité 
de vie des seniors et leur rôle 
dans la société.

Domaine âge & société

Soutenir la recherche 
et la médecine académique 
clinique.

Contribuer à une approche 
intégrative de la médecine.

Contribuer aux réflexions 
sociétales en lien 
avec les sciences de la vie. 

Domaine scientifique

Soutenir des projets 
transversaux réunissant  
au minimum deux des trois 
domaines d’action 
de la Fondation.

Soutenir des projets multi-
disciplinaires d’envergure.

Interdomaines

Etat au 31.12.2018

Direction 
Directeur 
Peter Brey
Administratrice 
Fabienne Morand 
Cheffe de projets 
Delphine Sordat Fornerod 
Responsable communication
Adrienne Prudente
Assistantes administratives
Jessica Da Costa 
Stéphanie Subilia

Commission financière
Président 
Jean-Pierre Steiner 
Membres 
Patrick Brunet 
Jean-Pierre Danthine
Grégoire Haenni 
Serge Ledermann
Jean-Pierre Pollicino
Jean-Christophe Van Tilborgh

La Commission financière assure la politique de placement 
et d’allocation d’actifs de la Fondation. Son objectif est d’assurer 
la gestion optimale de la fortune pour permettre de financer 
ses actions.

Conseil de fondation
Président 
Pierre-Luc Maillefer 
Vice-président 
Jean-Pierre Steiner
Membres 
Jean-Pierre Danthine
Patrick Francioli
Philippe Moreillon 
Catherine Othenin-Girard
Jean-Jacques Roth 
Claire-Anne Siegrist
Filip Uffer
Jacques de Watteville

Commission 
culturelle
Présidente
Catherine Othenin-Girard 
Membres 
François Debluë  
Jean-Marc Grob 
Simon Lamunière
Eric Lavanchy  
Dominique Radrizzani
Jean-Jacques Roth 
Eléonore Sulser
Michel Toman 

Jury des bourses 
et prix culturels
Présidente 
Catherine Othenin-Girard
Membres 
Jean-Marc Grob
Jean Liermier	  
Chantal Prod’Hom
Dominique Radrizzani
Jean-Jacques Roth 
Antonin Scherrer	
Eléonore Sulser

Commission
âge & société
Président 
Filip Uffer
Membres 
Marie Da Roxa
Jacques De Watteville	
Patrick Francioli
Christophe Graf 
Pierre Rochat
Bernard Schumacher	  
Blaise Willa
Erwin Zimmermann

Jury des prix 
« Qualité de vie 65+ »
Président 
Erwin Zimmermann
Membres 
Andrée Helminger
Pierre-Olivier Lang 
Sandra Oppikofer 
Filip Uffer

Commission 
scientifique
Président 
Patrick Francioli
Membres 
Denis Hochstrasser 
Philippe Moreillon
Claire-Anne Siegrist
Radek C. Skoda

Jury des prix 
recherche médicale 
translationnelle
Président 
Radek C. Skoda
Membres 
Patrick Francioli
Adrian Ochsenbein
Botond Roska 
Claire-Anne Siegrist
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Culture 
Dans le domaine culturel, la Fondation Leenaards soutient des créateurs 

par ses Bourses et Prix culturels, ainsi que des projets ponctuels dans les champs 
des arts visuels, de la musique, des arts de la scène et de la littérature. 

Elle soutient également des institutions culturelles vaudoises et genevoises 
sélectionnées par ses soins, via un appel à projets sur invitation. 

Elles sont invitées à proposer des projets alliant approche artistique novatrice 
et logique d’ouverture vers la société.

En 2018, la Fondation Leenaards a octroyé huit Bourses 
et un Prix culturels, pour un montant total de CHF 430’000 
(CHF 50’000 / bourse et CHF 30’000 / prix).

→ ÉMILIE CHARRIOT 
metteure en scène 

« J’ambitionne de réaliser, à l’interna-
tional, des interviews de personnalités 
autour d’une thématique qui m’est chère : 
la vocation. Au travers de ces rencontres, 
j’espère emmagasiner un important 
matériau, qui me servira à nourrir 
mes créations futures. »

→ BERTILLE LAGUET  
designer

« Je souhaite poursuivre mes recherches 
en fonderie et ma formation aux techniques 
de ferronnerie. En reprenant la forge 
de Chexbres, je vais faire cohabiter 
mon métier de designer et le savoir-faire 
de ferronnier d’art pour le faire perdurer 
de manière innovante. »

→ RALUCA ANTONESCU 
écrivaine 

« Je vais écrire un troisième roman : 
une fresque familiale étroitement liée 
à l’avènement de l’agriculture intensive. 
J’aimerais creuser des thèmes comme 
le noyau familial éclaté, les non-dits 
qui se transmettent en héritage et 
la capacité de réparation individuelle. »

→ THOMAS FLAHAUT 
écrivain

« Je vais mettre en écho, par la fiction, 
les bouleversements sociaux et écolo-
giques que connaît notre présent. 
Dans ce roman, je raconterai comment 
cinq amis nés dans un quartier d’ouvriers 
frontaliers tentent de se construire une vie 
dans une époque désastreuse, la nôtre. »

→ NATACHA DONZÉ 
peintre 

« En lien avec de nouvelles séries 
de peintures, je souhaite produire des 
sculptures faisant appel à des techniques 
artisanales singulières comme la marque- 
terie ou la gravure sur verre. Je désire 
élargir ma pratique en m’investissant dans 
le processus de fabrication lui-même. »

→ VICTOR ROY 
scénographe

« La bourse me permettra d’approfondir 
mes connaissances sur la lumière et 
les mouvements mécaniques, d’acquérir 
les connaissances techniques requises 
et de les mettre en pratique 
par une réalisation expérimentale. » 

→ ENSEMBLE BATIDA  
percussionnistes et pianistes  

« Grâce au financement de résidences 
de création, nous allons développer 
de futurs projets, faciliter les rencontres 
artistiques en Suisse et à l’étranger 
en vue de nouvelles collaborations, 
ainsi que déployer notre activité et 
notre visibilité à l’échelle internationale. »  

→ BAKER WARDLAW 
plasticien

« Je vais continuer mes recherches 
autour de formes qui entretiennent une 
relation avec le minimalisme : le miroir, 
le monochrome et le ready-made. 
Je souhaite explorer les possibilités 
sémantiques et plastiques de ces diffé-
rentes catégories d’objets. » 

8 Bourses culturelles

1 Prix culturel

→ YVETTE THÉRAULAZ 
comédienne et chanteuse 

« C’est pour « rejoindre en silence cet amour qui manque à tout amour * » qu’Yvette Théraulaz commence 
son parcours de comédienne sous la direction de Benno Besson, à l’âge précoce de 14 ans. 
Femme avant tout, comédienne, chanteuse, Yvette Théraulaz est l’engagement incarné ! Irradiant les plateaux 
par sa présence lumineuse, sa conscience politique et sociale, et sa défense des droits des femmes, 
elle est l’une des artistes les plus marquantes du théâtre suisse. » Le jury des bourses et prix culturels 2018

* Extrait de l’ouvrage La part manquante de Christian Bobin.

Vidéos et informations plus détaillées sur leenaards.ch/culture

https://www.leenaards.ch/culture
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culture / focus

« Uniques. Cahiers écrits, 
dessinés, inimprimés »

L’exposition Uniques rassemble des cahiers et des 
carnets encore jamais imprimés ou exposés, mais pro-
fondément marqués par la main d’artistes, d’écrivains 
ou encore de philosophes. Fruit d’une première colla-
boration entre la Fondation Martin Bodmer et le Musée 
d’art moderne et contemporain de Genève (Mamco), 
cette exposition est à voir jusqu’au 25 août 2019.

Le principe qui guide cet ensemble de manuscrits n’est pas chro-
nologique mais bien plastique : ce sont des parentés graphiques, 
des consonances visuelles qui légitiment des rapprochements 
entre des œuvres séparées parfois par plusieurs siècles. Au-delà 
du texte et de son contenu, il s’agit de montrer une familiarité 
et des voisinages souvent détonnants entre des objets écrits, 
dessinés, tracés, coloriés dans des cahiers et des carnets, à 
considérer dès lors comme des œuvres à part entière. 

Cet ensemble d’œuvres, uniques en leur genre, est aussi une 
façon de mettre en valeur et de redécouvrir des fleurons de la 
Fondation Martin Bodmer avec un regard contemporain. Uniques. 
Cahiers écrits, dessinés, inimprimés offre ainsi une sorte de visite 
de la collection de la Fondation par le Mamco, dont nombre de 
cahiers exposés sont issus de la collection.

Exposition à voir jusqu’au 25 août 2019
fondationbodmer.ch/expositions-temporaires/uniques 
© Julije Knifer, Sans titre (1995 5-VIII), 1996-2002. Mamco, Genève

« Les Italiens » de Massimo Furlan 

Dans cette création soutenue par la Fondation Leenaards, 
Massimo Furlan met en scène des immigrés italiens 
habitués à jouer aux cartes, depuis des années, dans 
la cafétéria du Théâtre de Vidy. Une belle façon de 
rendre hommage aux Italiens venus en Suisse dans 
les années 60.

Dans les années 50 et 60, de très nombreux Italiens quittent 
leur pays pour émigrer aux Etats-Unis, en Allemagne, en France 
ou encore en Suisse. Ces immigrés venus chercher du travail 
viennent de toutes les régions d’Italie : beaucoup de Sicile, de 
Sardaigne et des Pouilles, mais aussi du centre du pays et du 
Nord. Leurs origines et leurs milieux socio-économiques sont 
très différents, tout comme leurs traditions, leurs coutumes, leurs 
langues et même leurs cuisines. Pourtant, lorsqu’ils arrivent en 
Suisse, ce sont Les Italiens.

Depuis plusieurs années, une communauté de retraités italiens se 
retrouve tous les après-midis pour jouer aux cartes au Théâtre de 
Vidy, à Lausanne. Le metteur en scène Massimo Furlan, lui-même  

d’origine italienne, a fait le pari réussi de les inviter sur scène 
pour qu’ils témoignent de leur histoire de vie, aussi belle que 
cabossée. 

Après le déracinement et le déchirement d’avec les proches res-
tés en Italie, comment apprendre une langue, se faire des amis, 
créer une famille pour la plupart ? Comment se sentir chez soi 
dans ce pays d’accueil ? Ces Italiens racontent leurs souvenirs 
et leurs rêves, partagés entre leur Italie natale et une Suisse 
qu’ils ont contribué à bâtir et qui se révèle – à les écouter – aussi 
ingrate que solidaire. Sur scène, ils donnent corps et visages aux 
statistiques impersonnelles de l’immigration, en leur opposant 
leur histoire singulière.

massimofurlan.com
© Pierre Nydegger et Laure Ceillier 

Quelques dates de la tournée prévue : 
8 novembre 2019 : Nebia, Bienne / 11-15 décembre 2019 : Théâtre du Grütli, 
Genève / 4 et 5 mars 2020 : MC 93, Bobigny (FR) / 12 mars 2020 : Théâtre de 
Beausobre, Morges / 27 mars 2020 : Théâtre du Passage, Neuchâtel / 7 avril 
2020 : Théâtre du Crochetan, Monthey.

Afin de stimuler la création artistique sur l’arc lémanique, 
la Fondation Leenaards a soutenu plus de 130 projets 

en 2018 dans le domaine culturel, pour un montant global 
de l’ordre de CHF 3’300’000. Focus sur quelques projets. 

Jazz au peuple

Le jazz suisse accessible à tous. Tel est le credo du 
festival Jazz au peuple, qui accueille depuis 2015  
les meilleurs musiciens jazz de la scène helvétique 
dans le petit village vaudois de Prangins.

Les 13 et 14 septembre 2019, le festival fêtera son cinquième 
anniversaire, avec la formule qui fait son succès : une program-
mation de haut vol, qui ose prendre des chemins parfois expé-
rimentaux, alliés à des concerts très intimistes organisés dans 
des lieux à l’aura et à l’acoustique singulière, comme le temple 
et le vieux pressoir de Prangins. Avec une nouveauté en guise 
de pré-ouverture : l’ajout d’un septième concert, au temple de 
Nyon, le jeudi 12 septembre. Tout cela en assurant la gratuité 
des concerts, revendiquée par le nom même du festival. 

Cette édition de jubilé, soutenue par la Fondation Leenaards, 
ravivera de bons souvenirs pour les adeptes de la première heure. 
Le batteur genevois Arthur Hnatek (boursier culturel Leenaards 
2009) et le contrebassiste Fabien Iannone, qui avaient clôturé  
la toute première édition, ouvriront les feux de la cinquième. 
Que demande le peuple ?

13 et 14 septembre 2019, à Prangins (VD), 
avec un concert d’ouverture le 12 septembre au temple de Nyon. 
jazzaupeuple.ch
© Romain Iannone

« The Enemy » : s’immerger au cœur 
des conflits en toute humanité 

Le programme SENSible, présenté par le Geneva 
International Film Festival – GIFF, vise à rassembler 
des artistes, des créateurs numériques ainsi que des 
personnalités scientifiques et politiques autour d’un 
projet commun : replacer l’être humain au centre de 
la société numérique. 

Portant le label SENSible, une série de 11 œuvres immersives et 
interactives – sélectionnées pour leur portée à la fois artistique 
et humaniste – étaient à découvrir lors de l’édition 2018 du GIFF, 
avec le soutien de la Fondation Leenaards. 

Le Prix SENSible 2019 a été décerné à un reportage de guerre 
d’un genre nouveau : The Enemy, de Karim Ben Khelifa. Véritable 
expérience journalistique immersive et collective, The Enemy 
transporte les visiteurs au cœur d’un face-à-face entre com-
battants provenant de trois zones de conflit : chez les Maras du 
Salvador, en République démocratique du Congo ainsi qu’en 
Israël et en Palestine. 

Rompant avec l’imagerie de la guerre telle que les médias l’ont 
véhiculée jusqu’ici, cette œuvre donne la parole aux combattants 
eux-mêmes, faisant écho à leurs motivations, à leur humanité 
comme à leurs rêves.

Prochain Geneva International Film Festival : du 1er au 10 novembre 2019 
theenemyishere.org 
© Lucid realities

https://www.theenemyishere.org
https://www.fondationbodmer.ch/expositions-temporaires/uniques
https://www.jazzaupeuple.ch
https://www.massimofurlan.com
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3 Prix Leenaards « Qualité de vie 65+ »
(appel à projets)

En 2018, la Fondation Leenaards a décerné des prix à deux projets 
de recherche et à une étude exploratoire suite à son appel à projets 
« Qualité de vie 65+ », pour un montant total de plus de CHF 300’000. 

Sensibilisation à l’âgisme  
dans les écoles

Cette étude exploratoire vise à évaluer 
auprès des écoles, des enseignants  
et des seniors la faisabilité et les besoins 
de développer un programme de sensibi-
lisation à l’âgisme destiné à des enfants 
de 7 à 11 ans. Grâce à des échanges 
entre enfants et seniors, elle permettra 
de mettre en évidence les principaux 
thèmes à traiter ainsi que les modalités 
et outils d’intervention à développer  
pour la mise sur pied de ce programme 
de sensibilisation.

Equipe de recherche : 
→ PROF. CHRISTIAN MAGGIORI,
HETS - Fribourg (HES-SO)
Prof. Elena Mugellini, Haute école d’ingénierie 
et d’architecture - Fribourg (HES-SO)
Dr Francesco Carrino, 
HEIA - Fribourg (HES-SO)
Dr Leonardo Angelini, 
HEIA - Fribourg (HES-SO)

Engagement social des seniors :  
quelle influence sur la qualité de vie ? 

Les résultats de ce projet de recherche 
pourront soutenir la promotion de la 
participation sociale auprès des seniors, 
menée par les acteurs du terrain. Ils visent 
également à orienter les conditions-cadres 
et modalités des activités rémunérées 
et bénévoles, en permettant de lever 
les obstacles identifiés et en répondant 
aux souhaits formulés par les participants.

Equipe de recherche : 
→ DR LAURENCE SEEMATTER-BAGNOUD, 
IUMSP-CHUV
Prof. Brigitte Santos-Eggimann, 
IUMSP, CHUV
Dr Yves Henchoz, IUMSP, CHUV
Prof. Christophe Büla, CHUV
René Goy, directeur adjoint 
de Pro Senectute Vaud

Vieillissement en bonne santé  
et participation sociale des seniors  
en Suisse : enjeux et opportunités

Ce projet de recherche vise à comprendre 
comment les seniors vivent leur quotidien 
et de quelle manière celui-ci pourrait 
être amélioré. Il permettra d’acquérir des 
nouvelles connaissances utiles au dévelop-
pement de mesures visant à ce que tout 
un chacun puisse réaliser et maintenir les 
activités quotidiennes les plus signifiantes. 
Ces informations serviront à améliorer 
la participation sociale et le bien-être 
des seniors en Suisse.

Equipe de recherche : 
→ PROF. JÜRGEN MAURER, HEC-UNIL
Prof. honoraire Alberto Holly
Dr Carmen Borrat-Besson, 
Centre de compétences national 
pour les sciences sociales (FORS)
Sarah Vilpert, FORS
Simon Seiler, FORS

Age & société 
Dans le domaine âge & société, la Fondation Leenaards s’attache 

à faire de l’augmentation de l’espérance de vie une opportunité à saisir. 
A ce titre, elle stimule des projets visant à promouvoir la qualité de vie 

en favorisant l’autonomie et le lien social des personnes de plus de 65 ans. 
Elle cherche également à améliorer les relations intergénérationnelles 
et l’intégration des seniors dans la société par le soutien à des projets 

mettant l’accent sur le développement d’une dynamique communautaire.

Vidéos et informations plus détaillées sur leenaards.ch/age-et-societe

https://www.leenaards.ch/age-et-societe
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Livre blanc sur les soins palliatifs  
gériatriques en Suisse romande

Améliorer l’intégration des soins palliatifs gériatriques 
dans le système de santé, tel est l’objectif de ce livre 
blanc, dont la publication a été soutenue conjointe-
ment par le Programme national de recherche « Fin de 
vie » (PNR 67) et la Fondation Leenaards.

Si l’on vit aujourd’hui mieux et plus longtemps, le grand âge et 
la prise en charge de la personne en fin de vie nécessitent de 
réorienter notre système de santé afin de répondre aux besoins 
de la population. Si près de 70% des Suisses déclarent en effet 
souhaiter mourir à la maison, dans un environnement familier, 
la majorité des personnes vivent, dans les faits, la fin de leur 
existence dans un hôpital de soins aigus ou en EMS.

Face à ce constat, le développement de compétences spéci-
fiques en soins palliatifs gériatriques est primordial. Ce livre 
blanc propose des pistes de réflexion et formule des recomman-
dations autour de trois axes principaux : l’identification précoce 
des besoins en soins palliatifs gériatriques et l’amélioration de 
la coordination autour de la personne en fin de vie ; le soutien à 
la formation des professionnels de la santé et de la recherche ; 
le renforcement de l’intégration des soins palliatifs gériatriques 
dans la société.

Ce livre a été présenté et discuté en novembre 2018 lors  
du Forum Santé organisé par Le Temps sur le thème des défis 
de la longévité.

Pour télécharger le livre blanc : 
leenaards.ch/soins-palliatifs-geriatriques

Accompagnement de projets urbains 

Créer des quartiers empreints de lien social, tout en 
garantissant un maintien à domicile de qualité pour les 
aînés : le projet « accompagnement de projets urbains » 
vise à allier les besoins tant urbanistiques que sociaux 
des habitants, et plus spécifiquement des seniors.

Pro Senectute Vaud et l’Institut TRANSFORM du smart living 
lab de Fribourg associent leurs compétences dans le cadre 
de cet accompagnement novateur de projets urbains, avec le 
soutien de la Fondation Leenaards. Destiné aux maîtres d’ou-
vrage (administration publique ou développeurs privés) et aux 
architectes urbanistes, ce projet vise à encourager la prise en 
compte des aspirations des habitants lors de la densification de 
quartiers existants ou de la construction de nouveaux, le tout  
de manière durable.

La spécificité de ce projet réside dans l’intégration des habitants, 
et plus particulièrement des seniors, tout au long de la démarche 
pour répondre au mieux à leurs besoins. L’objectif est de favo-
riser une vie de quartier empreinte de cohésion sociale, où les 
générations cohabitent, s’entraident et créent les conditions 
d’une avancée en âge autonome. Le projet vise à encourager des 
modèles d’habitat pour seniors qui soient pleinement intégrés 
aux autres formes d’habitat. 

quartiers-solidaires.ch/vaud/prestations-86.html 
© Pro Senectute Vaud 

Afin de favoriser la qualité de vie au sens large 
des personnes de plus de 65 ans, la Fondation Leenaards 

a soutenu près de 30 projets dans le domaine âge & société en 2018, 
pour un montant total de plus de CHF 3’250’000. 

Focus sur quelques projets. 

Améliorer la qualité de vie  
des migrants seniors

Le programme Age & Migration de l’Entraide protes-
tante suisse (EPER) vise à mieux informer, orienter et 
intégrer les migrants seniors dans le canton de Vaud. 
Une évaluation prospective du projet a été menée avec 
le soutien de la Fondation Leenaards.

Lancé en 2012 dans le canton de Vaud avec le soutien des au-
torités publiques et de la Fondation Leenaards, le programme 
Age & Migration propose aux migrants de plus de 55 ans une 
offre spécifiquement adaptée à leurs besoins. Celle-ci allie des 
séances d’information en langue d’origine sur les questions liées 
à la santé et à l’âge, des activités récréatives, une orientation 
vers les services compétents, mais également des médiations 
interculturelles. Le programme vise aussi à renforcer la colla-
boration avec les acteurs du réseau socio-sanitaire vaudois, en 
les sensibilisant à l’interculturalité et à l’importance du parcours 
migratoire lors de la prise en charge des seniors migrants.

En 2018, près de 20% de la population vaudoise de plus de  
55 ans avait un parcours migratoire, une spécificité qui engendre 
des besoins particuliers en termes d’information. En collaboration 
avec le Centre social protestant, le programme Age & Migration 
a par exemple permis d’informer plus d’une centaine de per-
sonnes sur les questions d’organisation de la retraite en Suisse 
ou sur un éventuel retour dans le pays d’origine. La Ligue contre 
le cancer a par ailleurs fait appel au programme pour accéder 
à des populations isolées, souvent mal informées, pour ne citer 
que ces exemples.  

L’année 2018 marque la fin de la deuxième phase du programme. 
Afin de vérifier sa pertinence et son utilité, et surtout d’orienter 
la stratégie future de l’EPER, une évaluation prospective a été 
financée par la Fondation Leenaards. Les principaux résultats 
confirment que « le programme Age & Migration répond à un 
réel besoin et a toute sa place dans le paysage socio-sanitaire 
vaudois […]. Les analyses mettent toutefois en évidence un 
besoin encore important en matière de sensibilisation des pro-
fessionnels actifs au sein des structures compétentes. »

Pour plus d’informations sur ce programme :
eper.ch/project-explorer/age-et-migration-1
© Mathieu Martin / EPER

LIVRE BLANC 
SOINS PALLIATIFS GÉRIATRIQUES 

EN SUISSE ROMANDE

Prof. Ralf J. Jox 
codirecteur de la Chaire de soins 

palliatifs gériatriques,  
CHUV, Lausanne

Prof. Sophie Pautex  
responsable du Centre de soins 

palliatifs et soins de support,  
HUG et UniGe, Genève

Dre Eve Rubli Truchard 
codirectrice de la Chaire de soins 

palliatifs gériatriques,  
CHUV, Lausanne

Sylvie Logean  
journaliste scientifique 

Etat des lieux et recommandations
Novembre 2018

https://www.quartiers-solidaires.ch/vaud/prestations-86.html
https://www.eper.ch/project-explorer/age-et-migration-1
https://www.leenaards.ch/soins-palliatifs-geriatriques
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Science 
Dans le domaine scientifique, la Fondation Leenaards souhaite 

contribuer à des avancées médicales significatives dans la sphère biomédicale. 
Dans ce sens, elle soutient des projets de recherche translationnelle sur les maladies 

humaines, qui favorisent les liens entre sciences cliniques et sciences de base. 
La Fondation promeut aussi la relève académique dans les domaines des sciences 

cliniques. Par ailleurs, elle entend contribuer aux réflexions sociétales en lien 
avec les sciences de la vie, ainsi qu’à une approche intégrative de la médecine.

Afin de promouvoir la recherche biomédicale, la relève académique 
en médecine clinique et le dialogue science-société, la Fondation 
Leenaards a soutenu 17 projets dans le domaine scientifique en 2018,  
pour un montant total de près de CHF 3’300’000. 
Deux Prix scientifiques pour la recherche médicale translationelle 
(CHF 750’000 / prix) et 4 Bourses scientifiques, allouées sur deux 
ou trois ans (CHF 769’000), ont notamment été octroyées. 

Vidéos et informations plus détaillées sur leenaards.ch/scientifique

Améliorer la santé mentale des adolescents  
par la méditation en pleine conscience

« Nous espérons que ces résultats 
donneront des pistes pour améliorer 
la santé mentale des adolescents 
tout en diminuant, à plus long terme, 
l’apparition de troubles psychiatriques 
à l’âge adulte. »

Equipe de recherche : 
→ DRE CAMILLE PIGUET (UNIGE)
→ DR PAUL KLAUSER (UNIL-CHUV)
→ DR ARNAUD MERGLEN (UNIGE-HUG)

Infos détaillées et vidéo du projet : 
leenaards.ch/prixscientifique2018/1

Facteurs socio-économiques :  
quel impact sur le vieillissement du cerveau ?

« Avec une approche alliant épidémiologie 
sociale, neurosciences cognitives et 
psychologie, nous avons pour ambition 
d’évaluer s’il existe dans notre population 
une corrélation entre le déclin cognitif et 
les conditions socio-économiques vécues 
de l’enfance à l’âge adulte. »

Equipe de recherche : 
→ DRE SILVIA STRINGHINI (IUMSP)
→ PROF. BOGDAN DRAGANSKI (CHUV)
→ PROF. MATTHIAS KLIEGEL (UNIGE)

Infos détaillées et vidéo du projet : 
leenaards.ch/prixscientifique2018/2

4 Bourses de relève académique en médecine clinique 
Ces bourses scientifiques permettent à des cliniciens-chercheurs de libérer 
le temps nécessaire pour leurs recherches tout en maintenant leur activité clinique, 
dans la perspective de poursuivre une carrière académique.

→ ANTOINE SCHNEIDER   
Médecin associé au Service de médecine 
intensive adulte (CHUV)  

→ PIETRO DI SUMMA   
Chef de clinique au Service de chirurgie 
plastique et de la main (CHUV) 

→ ERIC GIANNONI   
Médecin associé au Service de néonatologie 
(CHUV)   

→ RADIANA FERRERO   
Doctorante MD-PhD, Laboratory of Systems 
Biology and Genetics (EPFL) 

2 Prix scientifiques Leenaards 
pour la recherche médicale translationnelle

Portraits et projets des boursiers :
leenaards.ch/boursescientifique2018

https://www.leenaards.ch/scientifique
https://www.leenaards.ch/boursescientifique2018
https://www.leenaards.ch/prixscientifique2018/1
https://www.leenaards.ch/prixscientifique2018/2
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25 millions de francs  
de soutien en vingt ans  

Depuis le lancement du Prix scientifique Leenaards en 1999, 
près de CHF 25 millions ont été attribués à 51 projets, menés 
par 132 groupes de recherche. Par ces prix, le jury scientifique a 
pour ambition de soutenir, outre l’excellence, des investigateurs 
en milieu de carrière dont la recherche est axée sur les maladies 
humaines (diagramme 1), et d’encourager une collaboration entre 
groupes émanant de différentes institutions.

Parmi les lauréats, 26% sont des femmes et l’âge moyen des 
requérants principaux est de 41 ans au moment de l’obtention 
du Prix scientifique.  

Critères d’impact et d’évaluation  

Deux critères sont couramment utilisés pour évaluer la re-
cherche : la visibilité du journal dans lequel l’article rapportant 
les résultats est publié et le nombre de fois où celui-ci est cité 
dans d’autres travaux. Cette visibilité est mesurée par le fac-
teur d’impact (impact factor – IF), c’est-à-dire le rapport entre 
le nombre de fois où les articles de la revue sont cités et le 
nombre d’articles publiés par ce même journal. Plus ce rapport 
est élevé, plus la visibilité et la crédibilité de la revue scientifique 
concernée sont considérées comme importantes.

Pour des raisons méthodologiques et afin de bénéficier du recul 
nécessaire, l’évaluation s’est limitée aux 25 projets lauréats 
d’un Prix scientifique entre 2006 et 2016, pour un montant de 
CHF 16 millions. Pendant cette période, 80 articles scientifiques 
ont directement été issus de ces 22 projets, soit une moyenne 
de 3,2 articles par projet. Le facteur d’impact moyen des jour-
naux dans lesquels sont parus ces articles est particulière-
ment élevé, atteignant 9,5 (médiane 8,1). A titre de référence,  

20 ans de soutien à la recherche biomédicale 
par la Fondation Leenaards 

Les Prix scientifiques Leenaards sont attribués 
chaque année – depuis plus de 20 ans – à deux ou 
trois groupes de l’arc lémanique pour soutenir le déve- 
loppement de projets de recherche en lien avec les 
maladies humaines.

La Fondation a profité de cet anniversaire pour dresser 
un bilan. Pour cela, elle a mandaté une entreprise de 
consulting experte dans l’analyse de données concer-
nant la recherche et l’évaluation de la productivité scien- 
tifique (Strategos). Il en ressort notamment que le Prix 
scientifique incite bel et bien à relier deux mondes qui 
collaborent encore trop peu souvent : celui des cher-
cheurs cliniciens et celui des chercheurs actifs dans 
les sciences fondamentales.

seuls 2,6% de l’ensemble des journaux scientifiques ont un 
facteur d’impact supérieur à 8. Plus de la moitié des articles 
émanant directement des projets soutenus par la Fondation 
sont donc publiés dans cette frange, très minime, des revues 
scientifiques de référence mondiale.

A noter encore, par exemple, cinq publications dans les revues 
scientifiques Nature, Science, Cell ou JAMA. De plus, les articles 
rapportant ces recherches sont très souvent cités dans d’autres 
travaux : le nombre de citations moyen est en effet de 46 par 
article (médiane 19).

Collaborations et affiliations  
des chercheurs  

Les résultats attestent d’une bonne collaboration entre les 
groupes : près de trois quarts des articles sont cosignés par 
au moins deux des récipiendaires du Prix scientifique, et 40% 
des collaborations sont totalement nouvelles.

De plus, près de deux tiers de celles-ci ont perduré au-delà 
du projet mené. L’affiliation des lauréats témoigne également 
d’une bonne répartition entre les institutions de l’arc lémanique 
(diagramme 2).

Recherche sur et avec les patients   

Les Prix scientifiques Leenaards ciblent les chercheurs clini-
ciens, à savoir des chercheurs qui font de la recherche sur et 
avec les patients, et les incitent à collaborer avec les sciences 
fondamentales. En privilégiant ce type de soutien à la recherche 
translationnelle, la Fondation ouvre ainsi des perspectives de 
financement encore peu développées.

2. Affiliations institutionnelles des lauréats entre 2006 et 2016  
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12%

19%

22%

15%

7%

 CHUV 

 UNIL
 HUG 

 UNIGE
 EPFL 

 Autres

1. Thématiques des recherches menées entre 2006 et 2016 
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 Divers (biologie cellulaire et moléculaire, 
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	 métabolisme, système lymphatique, 
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20 
ans de Prix scientifiques 

51 
projets 

132
groupes de recherche

40% 
des collaborations totalement nouvelles 

2/3
des collaborations poursuivies 

25
millions de francs

Bilan de 20 ans de soutien en vidéo :
vimeo.com/330729103

https://www.vimeo.com/330729103
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Cette initiative s’articule autour de deux axes : la plate-
forme d’information santeperso.ch et le soutien à des 
projets stimulant les échanges entre disciplines et le 
débat public. Dans ce cadre, la Fondation Leenaards 
a notamment soutenu la publication d’une collection 
de six ouvrages sur la santé personnalisée, écrit par 
le journaliste scientifique Olivier Dessibourg. 

Interdomaines
La Fondation Leenaards a pour objectif de mettre en valeur les richesses 

propres à chacun de ses trois domaines, tout en développant leur complémentarité. 
Elle s’est ainsi donné la possibilité de financer un nombre limité de projets 

transversaux, réunissant au minimum deux de ses trois domaines d’action. 
Ces projets sont soutenus à l’initiative de la Fondation Leenaards pour leur aspect pionnier 

ou leur capacité à accompagner les mutations rapides de la société. 

Les progrès technologiques bouleversent le paysage de la santé 
et des soins. La santé personnalisée et les changements qu’elle promet 
sont un véritable enjeu de société. Pour nourrir et stimuler le débat 
autour de la santé de demain tout en favorisant les interactions entre 
les différents acteurs impliqués, la Fondation Leenaards a lancé, en 2017, 
l’initiative « Santé personnalisée & Société ». 

Initiative Leenaards « Santé 
personnalisée & Société » (SantéPerSo) Collection Santé personnalisée 

A, C, G et T : la médecine du futur s’écrira avec ces quatre 
lettres, celles qui composent l’ADN, la molécule constituant 
notre patrimoine génétique à tous. C’est ce qu’assurent les 
tenants de ce domaine en pleine expansion qu’est la « médecine 
personnalisée ». Mais celle-ci ne l’a-t-elle pas toujours été ? 
Les soins et traitements ne sont-ils pas déjà prodigués par un 
praticien à une seule personne malade, en fonction de ses maux 
et du diagnostic posé ? Cette vision, encore correcte, entre 
désormais dans des dimensions inédites grâce aux apports de 
nouvelles technologies, biomédicales et informatiques.

Médecine personnalisée ou impersonnalisée ?
De personnalisée, cette nouvelle médecine, qui se base surtout 
sur des informations génétiques, biomoléculaires ou statistiques 
pour optimiser les traitements de chacun, n’en aurait, selon 
certains, que le nom.

Mon ADN, oracle de ma santé ?
La médecine deviendra à terme une science guidée par les 
données. Les patients seront en possession de leurs propres 
données génétiques et biologiques, et les médecins seront sou-
vent contraints de s’en remettre à des algorithmes informatiques 
pour les analyser.

Médicaments cibles et tests associés
La recherche clinique et pharmacologique tire à merveille profit 
des progrès effectués en génétique ces dernières années. Ces 
succès ne risquent-ils pas de restreindre les recherches à une 
« médecine des biomarqueurs », stratifiée et coûteuse en temps 
et en argent ?

Biobanques : comment gérer notre intimité génétique ?
A l’ère du big data, l’organisation et la gestion des banques de 
ressources biologiques s’accompagnent de nombreuses ques-
tions, essentiellement éthiques. Ces informations sont extrême-
ment personnelles, ce qui pose la question de leur protection 
ou de leur divulgation.

Traitements ultra-personnalisés, le dilemme des coûts
La mise au point de traitements sur mesure fera probablement 
augmenter les coûts de la santé. Qui doit payer ? Quels prix de 
médicaments la société acceptera-t-elle ? Que doivent rem-
bourser les assurances ?

Remodeler le génome humain : entre espoirs et risques
Reprogrammer le patrimoine génétique par de subtils décou-
pages et insertions dans l’ADN est désormais possible, de façon 
très ciblée. Quels sont les effets des corrections et du remo-
delage à la demande de l’ADN ? L’eugénisme est-il proche ?Téléchargez gratuitement les ebooks 
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